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.^xir VOYAGE 

DE VIENNE A BELGRADE 

ET A K 1 L I A N O V A, 

Dans le pays des Tartares.Budziacs & Nogais 
dans la Crimée , & de Katfa à Conftantinople , 
au travers de la mer Noire j avec le retour 
à Vienne, par Triefte. 

Fait dans Us années 1768, 1769 6* par 

Nicolas-Ernest Rleeman. 

On y a joint la defeription des chofes les plus 
remarquables concernant la Crimée. 

Traduit de P allemand. 
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JOURNAL 

D' U N VOYAGE 

EN C R ï M E Eo • 

^ 

CHAPITRE PREMIER; 

O TA G E de Vienne à Belgrade, 

Ee 6 oâobre 1768, à neuf heures du matin jj 
je me fuis embarqué à Vienne fur le Danube, 
dans un bâtiment appartenant à une fociété de 
commerce compofée de gens de la première 
dillinâion , & chargé des marchandifes qu’elle 
avoit daigné me confier. J’étois muni de lettres 
de , recommandation , de pafleports , & d’un fir- 
man de la Porte. On m’avoit donné pour inter* 
prete un Arménien domicilié en Crimée , nom- 
mé Kyriagos Ha\adur , qui s’eft malheureufe- 
ment trouvé être un très-grand frippon. J’ai fou. 
vent eu recours â un autre marchand Armé- 
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4 Voyage 

nien , notnmë HaJfchi MuJJa . , qui alloit à Conf- 
tantinople pour Ton négoce, & qui ëtoic plus 
honnête homme que le premier. Mes autres 
compagnons de voyage étoient M. Fohr , teneur 
de livres , deux cadets des troupes impériales , 
un jeune gentilhomme Hongrois, & quelques 
ouvriers de différentes profeflions. 

Le tems étoit beau, & le vent favorable. 
Nous femmes arrivés à fept heures du foir à 
Presbourg : à peine Pancre a-t-elle touché le 
fond, que deux commis fe font préfentés pour 
exiger mon certificat de douane; ils ont été 
très - malhonnêtes ; ils vouloient s’oppofer à ce 
que nous fortifiions du bateau les vivres dont 
nous né pouvions nous paffer pour notre fouper, 
& les autres chofes dont nous avions un befoin 
îndirpenfable ; cependant à la fin , à force de re- 
préfentatiens & de follicitations , ils y ont con- 
fenti. . . 

Je me fuis eftimé fort heureux d’être parvenu 
le lendemain' â obtenir mon acquit dès les 
fept heures du matin , car on m’a dit qu’il ar- 
rivoit quelquefois qu’on le faifoit attendre deux 
ou trois jours. 

Nous avons fait ici toutes les efpeces de pro- 
vifiuns que nous avons prévu devoir nous être 
vnéceflàires pour la continuation de notre voyage : 
nous avons quitté Presbourg le 7 à cinq heures 
du foir ; il nous a été impoflible d’atteindre au- 
cune ville avant la nuit, en conféquence il a 
fallu fe réfoudre à coucher dans l’isle de Schutt;' 
mes compagnons de voyage &.moi fommes refiés 
dans le bareau : le nombre en avoir été augmenté 
par un jéfuite que nous avions pris à Presbourg.. 
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D E K L E E M A N; 

Le 8 à uné heure , nous nous fommes trouvés 
à Comorne ; j’y ai vu les vertiges de l’horrible 
tremblement de terre que cette ville a ertuyé 
depuis peu. L’églifedes jéfuites , qui eft un des 
plus beaux édifices de la ville, m’a paru avoir 
le plus fourterti les deux tours en étoienc â moi- 
tié détruites. - 

, En général, la forterertè& la partie de la Ville 
fituée fur les bords du fleuve, n’ofFrént rien 
de remarquable : nous ne nous y fommes arrêtes 
que trois heures , & avons abordé vers la nuit 
â un chétif village : quelques-uns de nos gens 
ont été coucher dans un miférable cabaret , feul 
gîte qui s’y trouvât : les autres font rertés dans 
le bateau. /• . . 

. Le 9 , à quelques milles au-delà de Raab , il s’efl 
élevé un gros vent qui nous a forcés à chercher 
à nous, mettre enfûreté. Vers le foir nous -nous 
fommes remis en route , & avons un peu avancé J 
mais il nous a fallu rèrter mouillés pendant toute 
la nuit. ■ . . . . 

, Le lo, à dix 'heures du matin , nous avons 
gagné Gran , & avons apperçu dans le grand 
chemin qui conduit à Waizen,'les ruines du 
château de Viceçrad ; il eft fitué fur une haute 
xriontagne efcarpee : cette fortererte a été fameufe 
dans la derniere guerre entre les Autrichiens Sc 
les Turcs. ' ' ' , . ’ 

On a fouvent reproché aux voyageurs, qu’ils 
faifoient trop fréquemment mention dans leurs' 
relations des auberges , & de ce qu’on leur y. 
avoir fervi. J’avoue que. dans le fond cela inté-' 
reflè fort peu le leâeur , & les critiques ont en 
quelque fa^on caifon: il n’en eft cependant pas 
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â -Voyage, - 

moins vrai que l’eftomac a fes droits ; que J 
malgré tout ce qu’ils ont pu dire , je ne faurôis 
m’empécher de fouhaiter aux voyageurs qui na- 
viguent fur le Danube en Hongrie , que le ciel les 
préferve des cabaretiers de ce pays-là : ils font or- 
dinairement très-brutaux; celui de Waizennous 
a paru l’emporter de beaucoup à cet égard fur 
fes confrères. En général ,tout y eft fort cher , 
fort fale , & fort mal apprêté ; le vin v eft aufli 
déteftable , parce qu’ils font obligés de le vendre 
tel que les feigneurs le leur livrent : à cela près , 
cette ville , qui fe trouvoit réduite à la plus trifté 
ütuation lorfqu’elle fut échangée à la fin de la 
guerre avec les Turcs , eft aâuellement parfaite- 
ment rétablie , & fort embellie par les foins du 
cardinal Miggazzi fon évêque.' Ce prélat y a ren- 
du fon nom immortel par les divers établiffe- 
mens qn’il y a fondés pour l’éducation de la jeu- 
neflè. 

Le 1 1 avant midi , nous fommes enfin arrivés à 
’Ofen. Notre compagnie a été diminuée par la 
retraite de plufieurs paftàgers qiii nous'ont quitte's, 
entr’autres par celle du jéfuite que nous avions 
pris à Presbourg. Je l’ai fincérement regretté , il 
étoit d’un commerce doux & agréable. J’ai payé 
ici les bateliers qui nous avoient amenés de 
Vienne ; je ne faurois leur refufer la juftice de dire 
que nous en avons été très-contens ; ils favoîent 
parfaitement leur métier , ne craignoient point 
le danger & étoient très-fobres. J’ai cherché fur- 
le-champjà m’en'procurer de nouveaux , avec lef- 
quels j’ai fait marché pour. nous conduire jufqu’à 
Semlin ; ils ont été aftèz traitables. J’efpérois qu’au 
moyen du pilote que nous avions y il ne nous arri- 
veroit rien de fâcheux. 
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On n*a pæ'onvert de roQte la'joürri^e !e pont 
de bateaux d’Ofen j ce ^ui m^a- permis de voir 
tout a mori aife cette ville , ainlî que celle dePeS 
C[ui eftfitu^e vis-à-vis. 

Ofen a aulîi beaucoup fouffèrt pendant le tems 
qu elle a..ece entre les mains des mufulmans j 
^ ^uttèfoifr une des plus belles & 'des plus 
çoniiderables i villes 'de la Hongrie ;■ les fieges & 
les pillages auxquels elle^a été expofôe lui ont 
tait perdre une partie de ees avantages. Je ne 
conçois pas comment elle a -pu r^fifter fi long- 
tems , fucceflivement aux Turcs &^aux chrériensi 
oes iortihcations m’ont p»ru-peü'”confidérables , 
. peut-être même n’eft-elle pas fufceptible d’êtré 
‘ mieux fortifiée, car elle fe: trouve commandéç 
par les montagnes yoifines quion font peu éloi- 
gnées ; elle a demeuré depuis i5za jufqu’en i68S 
au. pouvoir des infidèles, fur'ldfquels elle n?a 
etc teprife que parce -qu’elle étoit dans- lè plus 
mauvais état«.**’ ■ " ■ "'i/ ; ■ *“'! . 

Là ville de Peftieft aflez régulière ; elle â de 
luperhes églifes , & quelques belles maifons feS 
habitans font pour la plupart- dés Allemands & 
d autres étrangers qui y font un 'gros commerce^ 

Le H à neuf heures nous ayons quitté cette 
grande, ville mais le vent étant contraire pen- 
dant toute la journée , nous avons été obligés de 
jeter I ancre dans Je difiriâ- de la foigneurie de 
Theding. Le vent a toujours augmenté , & vers le 
foir il y a eu des éclairs qui ont duré jufqu’â mi- 
nuit ; les vagues heurtoient fi fortement contre 
le bateau , qu’il a été jeté au milieu d’une touffe 
de rôfeaux , ce qui ne nous a cependant pas em- 
pêchés de nous coucher ; mais le bruit occafionné 
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pac l’otage ne nous; a pas permis de dor'fiit'. J’ai 
€U grand, peur , lorfque m’éfant •JèW pendant-lâ 
nuitppur voir, le tems.'qu’il. fàifoit' je "me “fuis 
apperçu que le plancher .de la .chambre ^toit 
inondé : j’ai appelle du lecours, & il a falliïplus 
d’une, heure pgur parvenir à vuider l’eau. A me- 
jfute .qu’elle fortojc il en 'rentroit .de'nouvelle ; 
ce travail a duré jufqu’aü- jour : alors le vénr ‘a 
commencé à fe calmer.' Les bateliers ont montré 
beaucoup de cqurage & d’aâivicé dans cette occa> 
lion périlleufe.. J/ai demandé, le lendemain aû 
pilote,. Il .Iei3bâtiment n’avoit. point été 'endom- 
magé:. il mla'.afTuré. qu’il étok' en très- bon état; 
il continuoit cependant à faire beaucoup d’eau! 
; Le 1 3., le V-CftÇécanC ccôitraire., nous avons miS 
â la .voile, maispé.a’arpas été fans crainte; apréi 
avoir fait fort peu de chemin', il a fàllu aborder ; tous 
les ouvriers que nous avions embarqués nous ont 
qjdttés, alIégy3At>ppur.leur juftification y ^l’on 
ne leur donnoit ni â manger ni à boire , &• qu’oft 
les oWigeoit<.^!tfavaiirèr. C’étoieht prefque' tous 
de mauvais fuiets , ce qui a fait que nous n’ayons 
point cherché,à'les:£ngager à relier ;•• quelques 
heures après leur, départ il en ell revenu plufieùrà 
qui ont demandé en grâce qu’on les reprit y of- 
frant de ramer fans qu’on les- nourrit.’ Comme 
ils étoient les plus raifonnables , nous les avons 
reçus : je leur ai donné pour boire , ^linh qu’aux 
bateliers. ...-r . . . , : ■ '' 

Ce jour - là , mes Arméniens ont.hiic pour la 
première fois la cuifine â bord , & ils noliS ont 
fervi un très -bon diné à la turque.:' . - - 
' Le 14 , nous avons dîné â Pax qui n’ell aâuel- 
lemeot qu’un ümple hameau ^ mais qui du cens 
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dela^cliellion étoit une fortereffe afTez corifidé- 
rable , d'où, les rebelles forcoient journeliement 
pour exiger des contributions de tous les envi- 
rons. Nous ne nous y fommes arrêtés que peu de 
motnens , & avons pafle la nuit len plein air. r 
;Le iç après midi , nous avons gagné Tolna , 
où nous avons fait de nouvelles proviiîons. Il a 
fellu pafler encore cette nuit comme la précédente, 

& .eflùyerr.un nouvel orage. ' • * 

Le i 6 au foir, nous fommes: arrivés à Batheri. 

Le .17 , Mi Fohr nous a quittés , & eft retourné 
à Vienne : il avoit fait foixante milles avec nous'; 
le m«ne.-jour nous avons gagné à dix heures Mo~ 
ha\ y'W s’en eft peu fallu que nous ne périC- 
lions- en' allant, à Bathyna ; les bateliers ont ramé 
jufqu’à huit heures du foir pour. y arriver ; le ^ 
pilote étoit ivre, & placé à l’avant lorfqu’on a 
apperçu deux gros troncs d’arbres, dans l’eau. L’un 
des bateliers lui a arraché là tame desinains, & 
s’eft heureufement trouvé, avoir aftez de’ tems & 
de force , pour faire virer Je bateau qui apourtarit 
touché , mais légèrement , contre ûii de ces troncs. 
Cette manœuvre nous a fauves ; le pilote-, ivre 
comme il l’étoit nous auroit:.- indubitablement 
conduits deffus ; le bâtiment auroit été brifé du 
choc , ou il s’y feroit fait une ouverture au nwyen 
de-laqueUe il, auroit coulé â.fond.' Le lendemain 
j’ai fait une verte réprimande à .cet homme ,'le 
menaçant de le renvoyer , ou de le faire mettre 
en prifon dans la première ville où nous abt»- 
derions,;s’il continuoit à> boire , & ne s’aquittoit 
pas mieux de fon devoir. -- 
i Nous,avons avancé très-lentement jufqu’au 20 , ^ 
fi’ayanc pas allez de monde à bord pour faire le 
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fervice , ce qui a été caufe que nous ne fommes ! 

arrivés que le ii â dix heures du matin à Peter- 
tvaradin , où j’ai eu le plaifir de rencontrer deux | 

de mes compatriotes , officiers dans le corps des 
pionniers. Ces meffieurs m’ont reçu avec beau- 
coup de cordialité^ & m’ont fait voir tout ce 
qu’il y avoit de curieux , fur - tout les fortifica- 
.tions qui font très - confidérables. 

J’ai pris congé d’eux , & nous en fommes partis 
le 22 à neuf heures du matin. . .. ' 

Le 23 , nous fomnjes arrivés à Semliii vers , 

les huit heures du foir. Les portes en étoienC j 

déjà fermées ; je favois qu’on ne les ouvroit que | 

difficilement , je me fuis cependant adreffé au 
colonel baron de Sturm , commandant -de là 
^ place , qui a eu la bonté de me les faire ouvrir. 

Le lendemain je lui ai préfenté mes pafTeports 
& les- lettres qu’on m’avoit remifes pour lui ; il a 
fur-le-champ dépéché un interprete'au bacha- de 
Belgrade', pour lui demander un pallêport’ pour 
les douanes du grand-feigneur. 

J’ai trouvé 'ici un bateau appartenant à Mi | 

.le chevalier de S.' Prieft, ambaflàdeur de France [ 

à Conftantinople ; & l’ayant fait examiner' par 
‘des' experts qui '.font trouvé beaucoup mieux 
'Conditionné quele mien , & plus en état de faire I 

'le voyage, 'j’ai vendu mon v^ieux bâoimént', 

•pour l’acheter, .& j’ai eu lieu de m’applaudir 
de; ma prévoyance- J’y perdois , il eft vrai , les 
deux tiers du prix qu’il me coûtoit ; mais cela 
.valoit encore mieux q^ue de le conduire jufqu’à 
Belgrade où je n’en aurois abfolument rien tiré , 

.parce que la faifon étoit très avancée; & fi je 
l’avois laiflé hyverner à Sepilin , j’aurQis coum 
rifque de le perdre. 
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Lè conful grec de Belgrade , auquel i’e'toîs 
adrefTé , m’avoit envoyé deux fois fon fecretaire à 
Semlin ; & il y vint enfin lui-méme s’y aljoucher 
avec moi. Je me fuis rendu au lazareth , pour 
me conformer à Tufage prefcrit ; pendant que 
i’y ai féjourné , le conful a fait les.arrangemens 
nécefîaires pour mon paflage â Belgrade, où il 
paroiflToit defirer que j’arrivaflfe au plus tôt. 

J!ai fait tranfporter mes marchandifes à bord 
de mon nouveau bateau , & mettre un poêle 
dans la chambre pour me garantir du froid. Cette 
chambre très-commodfe & fpacieufe fe trouvoit 
à l’avant. 

Le 26 , jour fix^ pour notre départ de Semlin , 
le conful m’a envoyé un de fes domefiiques pour 
m’accompagner. Au moment où nous montions 
dans le bateau, nous avons eu quelques difficultés 
avec les bateliers T urcs de Belgrade , qui exi- 
geoientun prix ridicule & exorbitant, pour nous 
tranfporter de l’autre côté. Enfin , après avoir 
long-tems marchandé, ils fe font contentés'de 
la- moitié de ce qu’ils nous avoient d’abord de- 
mandé. A peine ces gens s’étoient-ils emparés du ^ 
bateau , qu’il s’efi encore prefenté un canot plein. 
Pendant la traverfée nous avons encore été abor- 
dés par trois autres. A la fin , le bâtiment étoic 
.rempli de Turcs. On m’a dit qu’ils étoient fous 
venus pour foutenir leurs droiù , & fe faire don- 
ner quelque argent par leurs camarades. Pour 
plus grande fureté , èt pour évitée de nouvelles 
difputes < avec ■ ces hôtes trop incommodes , 
j’ai fait arrêter la barque devant une isle fîtuée 
vis“ à -vis de Belgrade,. & j’ai travérfé le fleuve 
avec Hadfchi , l’interprete » & le fecretaire du 
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confui J’ai chargé mon interprété , & un ianîf- ' 
laire de^ la garde du bâtiment, pendant mon ab- 
lence. L honnete Arménien étoit fi tranfporté de. 
k trouver fur les terres du grand-feigneur , que 
fe trouvant en liberté, il a conlbmmé laprovi- 
non de vin que nous avions faite à Ofen & à 
oicklos. Il a bu en un jour & demi , avec le 
brave niufulman , près de vingt pintes de vin , qui 
tout ce qui m’en reftoit. S’il m’avoit été 
poluble de le prévoir , j’en aurois fait une nou- 
velle provifion â Belgrade ; mais cela ne m’étoit 
point venu dans l’idée , & je m’en fuis apperçu 
trop tard j de forte qu’il a fallu fe réfoudre â ne 
boire autre ebofe pendant quelques jours , que 
de l’eau du Danube. 

En mettant pied â terre à Belgrade, nous 
nous fommes rendus diredement chez le con- 
ful ; il nous avoit attendus, pour dîner. Nous nous 
fommes alfis en arrivant tout de fuite â table 
fans cérémonie, fuivant l’ufage des Turcs. Leur 
cuifine n’eft. pas à' beaucoup près auffi bonne 
que la cuifine allemande;, on nous a fervi uii 
grand nombre de plats, dont à peine y en avoit- 
il un feul qui fut mangeable. Comme c’éroit uiî 
jour de jeûne , tout étoit apprêté â l’huile ; j’étois 
aufli afiâmé en Ibrtant de table que lorfque je 
m’y étoîs mis. 

. On. m’a ^porté pendant que j’étois chez le 
conful le 'Souirouldi , ou pafleport du hacha i 
pour/moi , mon- interprète , & mes autres com- 
pagnons de voyage ; il étoit à peu près dans la 
même forme que celui que j’avois obtenu dé 
leurs mâjefiés impériales royales à Vienne^ 
donc on avoit gardé l’original à Semlin, fe con- 
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tentant de m’en remettre la traduôion en langue 
turque. Après dîné j^’ai été à la douane avec le 
conful. Elle étoit dans une efpece de café. Il eft 
fort étonnant que dans une aufli grande ville il 
ne fe trouve aucun édifice deftiné à cet ufage, 
Le ’direâeur {^Gümrücktfche B acha')' étoit un 
vieux Turc de mauvaife mine ; il avoit devant 
lui une méchante caifle de bois qui tenoit lieu 
de coffre-fort. Ces fortes de gens ne dépenfenç 
guere en encre & en papier , car tout fe traité 
verbalement avec eux. 

Aufli-tôt que nous avons eu tout terminé , lé 
Danube s’eft trouvé couvert d’une quantité de 
petits canots, dans lefquels étoient des croche- 
teurs , des janiflàires , & d’autres gens qui ont 
été au-devant de mon bateau. Un honnête Ifraé- 
lite qui étoit un des fermiers de la douane , m’;i 
tiré en particulier , pour me confeiller d’eftimeç 
le plus bas qu’il me feroit poffible mes marchan- 
difes , & de m’en rapporter à lui pour le refte. 
Que ne fait-on pas pour gagner de l’argent ! Cet 
homme m’a tenu paroli , & je me fuis trouvé 
fort bien d’avoir fuivi fon avis. Je ne me fuis 
défait d’aucun des articles deflinés pour la Tar- 
tarie ; mais j’ai placé une caiffe de marchandifes 
que je ne m’étois propofé de vendre qu’à Confi. 
tantjnople. Pendant qu’on étoit occupé à la vi- 
fite, je m’amufois, à faire de petits préfens aux 
douaniers : on ne fauroit s’imaginer jufqu’où va 
leur avidité qu’autant qu’on en a été foi-même 
témoin. J’avois donné au conful une bouteille 
de liqueur, qu’il avoit pofée à côté de lui; elle a été 
efcaipotée en un clin-d’œil par un janifiàire qui 
l’a vuidée, quoiqu’il foie défendu aux mufulinans 
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d’en boire ; mais les gens de guerre , qui enten- 
dent cependant fort bien l’alcoran , expliquent 
à leur maniéré les paflTages qui l’interdifent , en 
aflurant que l’eau-de-vie ne fauroitétre com- 
prife dans le nombre des liqueurs défendues par 
le prophète , parce qu’elle eft purifiée partie feu; 

Nous fommes , retournés à Belgrade dés que les 
marchandifes ont été vérifiées , & nous fommes 
convenus avec aflèz de peine , en préfence du 
confiil ,des droits qu’elles dévoient payer , qu’il a 
failli acquitter fur - le - champ. Le grand douanier 
a reçu mon argent qu’il s’eft emprefle de ferrer 
dans fa caiflè. 

Je ne faurois afièz me louer des politefTes du 
conful : ce digne homme a fait ce même jour 
pendant le repas exécuter un concert de voix 
& d’infirumens par fes domefiiques , & quelques 
Turcs qu’on avoir mandés de chez le hacha. Ces 
virtuofes ont débuté d’une maniéré très-bruyante ; 
ils paroifloient très - fatisfaits d’eux - mêmes , & 
perfuadés de l’excellence de leur mufique , qui 
félon eux , devoir nous faire le plus grand plaifir. • 
J’avoue cependant que je n’ai de ma vie rien 
entendu d’aulTi pitoyable & d’aufli difcordant ; 
je ferois volontiers convenu avec eux de tout ce 
qu’ils auroient voulu , pourvu qu’ils m’eufîent dif- 
penfé de les écouter. 

Le 28 je me fuis trouvé en état de pourfuivre 
ma route. J’avois déjà envoyé d’avance à bord 
mon argent & des vivres. Il ne me manquoit 
plus que des bateliers walbaches , & un janilTàire 
pour m’efcorter. J’ai trouvé des premiers à alTez 
bon compter , mais le dernier m’a coûté fort 
cher. Outre que j’ai été obligé de le nourrir 
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Je lui fournir le caf(f le tabac ^ il m’a fallu 
encore lui compter pour m’accompagner jufqu’à 
Orojîfchuck cent dix piaftres , defquelles il n’y 
en avoir cependant que trente pour, lui y le relie 
devoir . être diUribu^ à Tes camarades. .1 

Le conful a daigné nous accompagner Julqu’au 
rivage : fon fecretaire & un des Tes domefliquer 
nous ont fuivis jufqu’au bateau. J’ai quittéà regret 
ce conful complaifant & ferviable; je ne lui ai 
remarqué qu’un feul défaut commun à fa nation , 
qui ell d’être très-intéréflé. 










CHAPITRE IL 


Route de Belgrade à Kilianova. 

3Eln partant de Belgrade notre navigation de* 
venoit toujours plus fûre & plus rapide : les 
bateliers avoient fait faire â la barque les chan. 
gemens qui leur avoient paru convenables , & l’a< 
voient arrangée à la turque. Ils avoient mis huit 
petites rames à l’avant , & un gouvernail à l’arriere,' 
Nous avons pallé pendant la nuit devant «S'a* 
mendria , que l’obfcurité m’a empêché de voir. ^ 
Les montagnes & les collines hcuées par-delà 
Belgrade , le long des bords du Danube , font 
très-agréables & très-riantes : je les voyois avec 
beaucoup plus de plailir que les plaines & les 
forêts de la Hongrie. Le 30 , nous avons ’palTé 
un endroit très-dangereux , où fe trouvoienc lix 
tournans ou chûtes d’eau, que les Turcs nom- 
ment Dalila : ils donnent aux deux rochers pla- 
cés aux extrémités le nom de ïVarma. Deux de 
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fes chûtes font fur - tout très - dangereuf^ , & 
beaucoup plus effrayantes que le faut que l’on 
trouve en defcendant le Danube au-del^us de 
Lim\ ; car les vagues heurtoient notre bâcimene 
de tous cütës avec la plus grande violence. Ce» 
tournans font occafionnés par des rochers ca~ 
chés fous l’eau , qui traverfent le ' fleuve dans 
toute fa largeur; il efl ici très - rapide, l’eaix ' 
dcume, & fait un bruit épouvantable : il fe>fé> 
pare au bouc de ces ' montagnes en deux braS 
qui forment deux isles: le plus large préfente à 
une diflance aflez éloignée une fécondé chûte 
d’eau qui fait un terrible vacarme, & bouche -le 
paffage. Les bateliers ont .mis eu ufage toutes 
leurs forces pour' réflfler au courant qui nous 
portoit.dans ce grand bras , & nous fommes en- 
trés avec aflez de penie dans le petit. Nous 
avons enfin abordé â un village Turc allez con- 
fidérable, nommé Burotfchay fitué dans l’isle, 
fupérieure : il efl habité par - des Mufulmans , 
des Juifs & des Valaquës : le vent étant devenu- 
très-violent', il fallut y reftèr pendant trois jours. 

Un foir me promenant fur le rivage, j’en- 
tendis une voix qui m’appelloit & me défignoic 
par l’épithete de compatriote. Je me retour- 
nai , & je vis venir à ■'moi un homme d’affez 
mauvaife mine , vêtu d’un habit hongrois fort 
délabré. En m’abordant il me demanda ce que 
je faifois là", je lui 'répondis ce que je crus 
pouvoir convenablement lui dire. Il m’apprit 
qu’il étoit le fafteur de lein-s majeftés impériales 
& royales dans cette 'isle, où ilâvoic l’adminif- 
fration d’une maifon' ôr d’un jardin qui leur 
appartenoiént, Sc' qu’irmç TUontra ; il tn’invirt 

même 
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même à y'entréf ; comnie elle étoîc crês-êcartêe \ 
fe me fuis difpenfc de cette vifite que i’ai cru 
pêrilleufe. ^ 

Le vin de ce canton étant très-bon, nous en 
avons fait provifion , ôç avons quitté l’isle le t dé 
novembre. ^ ■ 

’ Il coule à peu de diftance de cette îsle , avec 
beaucoup de tranquillité un bras très-profond du 
Danube , qui trayerfe une montagne de rockes. 
Les Tures le nomment Jemick : on voit â peu 
près au milieu du chemin une grotte taillée dans 
le roc ; on m’a'afluré qu’elle «oit l’ouvrage de 
deux bateliers dont le canot avoit été furpris 
dans ce lieu par les glaces; Ces malheureux y 
foufFrirent pendant deux mois tout ce que la 
famine a de plus affreux. L’après-dî.iée , nous' 
avons pafle devant une ville aflèz confîdérable , 
connue fous le nom à'Orfapa ( i ) , habitée par 
des Turcs & des V^alaques : à une portée de fo- 
fil de cette ville on voit la démarcation des froni 
tieres des états de leurs majeftés impériales & 
du grand - feigneur ; elle eft de'ffgnée par deux 
mauvaifes maifons bâties fur des montagnes. ‘ 
Trois Janirtaites , qui font venus' dans notre 
bateau , ne m’ont pas donné une idée bien avan- 
tageufe de la politefle des gens de leur efpece : 
ils fe font mis , fuivant Tufage des Turcs , a tou- 


( I ) Orfava étoit déjà du tems des Romains 
place forte. Elle a beaucoup fouffert pendant les'clêr* 
nieres guerres. Elle n’a à préfent pour toutes fortîl 
fications qu’un château & une enceinte, à moitié 
ruinés. 

B , 
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cher & à examiner ' tout ce qu’ils voyoient ; 
)’un d’eux s’ell emparë d’une bouteille de li- 
queur & m’a demandé ce que je la lui vendrois. 
Je lui ai répondu que je n’en faifois point com- 
merce ; j’en ai rempli un verre , & je le lui ai 
offert. Après l’avoir 'avalé il a voulu garder ce 
qui refSoit dans la bouteille : le JaniUaire qui 
nous fervoit de garde eft entré fur ces entre- 
faites , & s’eff fâché ; ils fe font dit de parc & 
d’autre beaucoup d’injures ; â la fin , fes trois 
camarades ont lâché prife , & font forcis de la 
barque. Ils onc porté leur plainte au comman- 
dant de la place , où notre Janifiàirequi les avoit 
fuivis a raconté â cet officier la chofe telle qu’elle 
s’étoit paflee : cèlui-ci les a vivement répriman- 
dés, & leur a défendu fous les peines les plus 
graves de retourner à notre bord ; par ce moyen 
nous en avons été touc-â-faic débarrafles. 

A deux lieues d’Orfava, fe trouve l’endroit , 
nommé la Porte- de- Fer ( i ). Comme le Da- 
nube étoit fort bas , on nous a confeillé d’at- 
tendre le retour de quelques bateliers qui avoient 
été remorquer une barque Turque. 

'Le 3 de novembre a été un jour terrible pour 
moi : nous fommes partis â huit heures du 
matin à tout hafard , fans favoir s’il y avoit 
aflez d’eau pour porter notre bâtiment. Notre 


( I ) Les Turcs la nomment Demir Kapü , qui figni- 
fie la'même chofe; & quelques géographes la nomment 
CataraSîe du Danube , nom qu’on donne en général à 
toute la partie de ce fleuve qui coule entre des rochers 
très-ferrés. 
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guipage fe trouvoit renforcé de quatre bâte-" 
liers Turcs qui connoifToient fore bien ce paf- 
fage ; ils avoient préalablement examiné foigneu- 
fement le bateau , & l’avoient garni de plufieurs 
bonnes rames qu’ils y avoient fortement afiù- 
jetties. 

A une demi-lieue d’Orfa'va , eft une isle fur 
laquelle efi bâtie une forteredë confidérable , à 
laquelle les Turcs donnent le nom de grand 
Kitab (i ). Vis-A-vis eft un château qui domine 
fur le Danube ; on commence déjà à entendre 
de cet endroit le vacarme que fait Peau en paf- 
fant la Porte-de-Fer : nous avons fouhaité , un 
des Arméniens, le Janiflaire & moi , de débar- 
quer & de faire la route à pied ; nous avons 
cependant changé d’avis , & fommes reftes dans- 
le bateau , le Janiflaire nous ayant alluré qu’il 
avoir fait fouvent ce trajet fans avoir couru le 
moindre danger. 

Les vagues commençoient à devenir très- 
groflës & très-agitées , quoique l’on ne décou- 
vrît point encore les malles de rochers : elles 
faifoient un ü grand bruit, qu’il éroit impoftlbje 
d’entendre les cris des bateliers qui étoient obli- 
gés de^ parler par lignes. J’étois à l’arriere du 
bâtiment , & je regardois les maflès énormes 
de pierres , & les efpaces ferrés au travers def- 
quels l’eau fe précipitoit en bouillonnant, La 
barque voloit comme un trait , tantôt droite , 


( I ) Cette fortcrefle eft régulière ; mais les Turcs 
la laiftent tomber en ruine : elle s’appcUoit autre- 
fois Sij)palanJea f Elizabethen Schatzen , & Orfava, ‘ 
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d’autres fois en travers ; les vagues y entroient 
de toute part : à peine avions-nous franchi un 
gouffre , que nous en appercevions de nouveaux 
qu’il étoit impoflible d’éviter. Nous avons été 
prés d’un quart-d’heure dans cette fituacion pé- 
nible : pendant tout ce tems je n’ai entendu que 
le niugiffement des vagues, & des cris conti- 
nuels à' Allah ! ( I ) 

Un des bateliers nous a fort foulagés , en criant 
que le danger étoit pafl'é & qu’il n’y avoir plus 
rien à craindre. 11 nous reftoit bien encore quel- 
ques écueils à franchir ; mais comparés à ceux 
que nous laiffions derrière nous, c’étoit fort peu 
de chofe. Nous avons mis à terre pour nous repo- 
fer & dîner , dans un village fitué dans le voifi- 
nage de ce petit pafïàge effrayant. Là j’ai payé 
& congédié les bateliers que nous avions pris à 
O r fa va ; chacun de nous leur a fait en outre un 
petit préfent. 

J’ai eu la curiofité de defcendre fur le rivage , 
pour examiner , autant qu’il m’a été poffible, 
la route dangereufe que nous venions de faire , 
& pour voir les ruines du fameux pont ( 2. ) 9 


f ( I ) Aïlah^ Dieu. Invocation que les Turcs font 
ordinairement lorfqu’ils font en danger. 

• ( 2 ) Les anciens écrivains parlent de ce pont d’une 
maniéré beaucoup trop avantageufe, & le comptent 
pour une des fept merveilles du monde : l’empereur 
Trajan le fit conftruire pour attaquer Dccebale , roi 
des Daces. 

Bufching cite dans fa Géographie un paffage de 
M. le conite de Marfigli,qui porte que le fleuve n’a 
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bâti par l’empereur Trajan , & tie'moli par fon 
luccelTeur Adrien. Ces ruines rendent cette par- 
tie du fleuve très- dan gereufe ; mais on n’en 
yoyoit que quelques débris dans l’eau, quireflèm- 
blent beaucoup plus â des rochers qu’à des pi- 
hers de maçonnerie : j’en ai trouvé un morceau 
iur le rivage, compofé de briques & - de gros 
cailloHx liés avec du mortier, tout aulH dur que 
la <5ierre. Après avoir confidéré le fleuve tout â 
tnon aife, j’ai eu de la peine à concevoir commenc 
notre bateau avoit pu fe tirer d’un paflàge aufli 
étroit 6c aufli périlleux. ' . , . 

- Les bateliers nous, ont afluré que rien au 
inonde n’étoit plus dangereux que cet'endroit 
lorfque les eaux étoient baflès , & que quand 
elles étoient hautes , il étoit' facile,' en longeant 
k rivage , de l’éviter.- • 

. Les Turcs , qui font on ne peut pas plus igno- 
rans fur tout ce qui concerne l’hiftoire ancienne, 
donnent à ces deux paflàges fltués entre des 
montagnes , les noms de Sylo palankafo & de 
T eko palankafo ; ils prétendent qu’ils' fe font 

, ■ • » ■ F II* 

■ y ■ ' ■ * ' ' ■ ■ ■ ^ . 

pas dans cet endroit mille pas de large, & que les 
deux premiers, piliere du pont étoient éloignés l’un 
de l’autre de dix-fept tôifes & demi ; il conclut qu’il 
faut qu’il y en ait' eu , & que toute la longueur du 
pont ait été de 44‘J toiles. Je penfc comme lui que 
la maqonncric-'des piliers eft faite avec du moel- 
lon, &révêtïie de; briques. 

^•L’empereur Adrien fit non - feulement démolir la' 
partie. fupérieure du pont, mais encore toute la ma- 
çonnerie qui étoit hors de l’eaw. > - . - 

, B iij 
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formas des ruines de vieux couvens , ou de 
châteaux démolis. 

Après-dîné , nous avons continuéjnotre voyage, 
& avons encore entendu près d’une demi-heure 
le bruit des vagues. 

Nous étitms vers les trois heures dans la cham- 
bre avec le JanifTaire , qui connoilfoit beaucoup 
mieux le Danube que les bateliers , lorfque tout-f 
à-coup noivs avons entendu craquer le planchiar 
& pouHer en même'tems des cris affreux. Nous 
fornmes fortis avec ^beaucoup de précipitation , 
& avons vu tout notre monde fort éperdu , & 
le bâtiment échoué fur un banc de fable. Deux 
bateliers s’occupoient â en boucher les ouvertu- 
res , tandis que les autres vuidoient l'eau qui en-^ 
troit de tous porés. On l’a étanché le mieux qu’il 
a été poffi-ble, & nous nous fornmes tous jetés 
dans le fleuve pour tâcher de le remettre à flot, 
ün a travaillé plus d’une heure fans en venir 
à bout- 1 aidé d’Hadgi Muffa, i’ai fait tous mes 
efforts pendant ce tems-là pour parvenir à bou- 
cher la voie d’eau. ■ • > . 

On a dépéché un batelier dans le petit canot 
pour aller nou» chercher du fecours , & engager 
les gens qu’on voyoit fur le rivage â fe joindre 
à nous ; ils'dnt refufé de venir â bord , fe con- 
tentant, de nous confidérer de loin. Le Janif- 
faire & lé pilote ont pris le parti de fe rendre 
eux-mêmes dans les villages voifins , pour y cher- 
cher des payfans : pendant ce tems-lâ il a bien 
fallu ‘prendre patience ; à la fin nous avons dé- 
couvert dans le lointain deux barques qui ont 
ranimé toutes nos efpérances : dès qu’elles ont 
été à la portée de la voix , nous avons imploré 
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leur afliftance. L’une d’etles (?tant hors d'état de 
pincer Je vent, a pafTé outre, tandis que l’autré 
eJ venue droit à nous : c'étoit un' petit bateau 
dans lequel il' n’y avoit que trois perfonnes. J’ai 
ordonné fur - le - champ , quoique mes interprè- 
tes s’y oppofafrent , & vouluflTent attendre un 
plus grand nombre d’aides , de mettre à bord dé 
ce bâtiment les effets lés pliis pefans ,afin d’al 
léger le nôtre. A peine cette befogne étoit-ellé 
commencée , que nous avons vii. arriver notre 
Janiflàire fuivi de deux chalçupes pleines dè Va- 
laques. Ce renfort a' porté â vingt -quatre le 
nombre des travailleurs , qui avec des leviers , 

& à force de bras , font parvenus à nous remettre 
à flot en moins d’un quart d’heure. ' ‘ , 

. J'étois paffé avec Hadgi Muffa à bord du bâ- 
timent Turc pendant qu’on travailloit , pour avoir 
l’œil (ur les" mârchan'djfés.' les -plus précieufes 
J &c raf^nt que j’y avois fait tran^ortér dans la 

i crainte que le nôtre ne fût pas ade2 fort pour ré- 

^ ^ fifter aux efforts qu’ôn.'faifoit pour le dégager.”" 
Gomme il étoit "nuit cîdfe lorfquè nous avons 
été en état de continuer notre route , nous'avons 
faif lifarcherle bâtiment Turc devant le nôtre^ 
afin ’d’abofder fûremenr.' On a paflé le refte 
de Fa’miit & la matinée du lendemain à boucher 
les' trous. Nous n’âvdns pu gagner JViddin^ 
place' forte de la Bnlgarfo , que' le 9 , a caufe des - 
brouillards & des vents contrajres. NouV'n'ar 
vons féjourné que très - peu de^teftis danScçttè 
ville. • ’ -.1-"”^. , • ■ 

' Les Tufcs nous avbie'nr fait plufieurs vifités 
dont nous nous étions aflèz" mal trouvés. Pour en 
liminuer le nombre à l’avenir , nous avons pris 
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le parti denariguer jour & nuit,: il falloit pen^ 
dant l’obfcurité fe. tenir fur fes gardes , car on n'eft 
nullemênt en Jûret^'dans ces contrées. J’ai tiit 
provifion de' vivres à Schifiab depuis deui 
jours nous avions un peu foufFarc du manque 
de provifions. Cette ville eft grande , & dans 
‘toe" fituarion cKarrn'ante. Orojîfchuck préfente 
^ü[ïî dans le loîhraîn'une perfpeâive fort agréa- 
ble , parce, que tôütes'lçs .maifdns s’élèvent les 
^nês au-deflùsdes autres , & font commandées 
pat la citadelle. Elle à beaucoup d’étendue -, 
eft bien peuplée : on y trouve plüfieurs fabri- 
îques d’aroffes, de.dfaps de toiles & de mouf- 
félnie. Les Turcs qui. l’habitent ,,c6ropofent à 
pemé le tiers “de fes habitans les autres font 
çrefque .tous Arméniens , Grecs , ou Juifc. : 

’r' Je méTuis féparé içtde mpn janiflàire nommé 
Tlaftart B àéha",' que j'ai .ytCpârtir avec peiné pour 
ïèroVirnet- à Belgrade." J’en étois'fort content ; 
al ètoit fage &; honnête , tout, fon défaut étoit 
■d’être quelquefois yn peu . trop Tmportant. . - 
"J’ai appris' ayêe' .plaifif que le commant^nt 
d’?)fbftlcliuck' ■ étoit. ûh." homme équitable,, qm 
^OÇcupoit'. beaucoup 'de la police , & maintenoit 
jfo'rdre : cependant /malgré fes foins" & les pré- 
cautions qu’il prenoit/pour la fureté de la ville, 
il né pouvoit empêcher' qVil ne s’y commît aftèz 
ftéq^uemment des' vols & des aflaftinats ,"raême 
jour;- de- forte qu’après quatre heurà. du 
perfonne n’ofdit fe hafarder dans les rues. 
On petit’ d’après cela ■ fe former une idtei d^ 
J’h<?nnêteté des babitans; de.ce lieu , & del’agré- 
JneKt' que j’euS|’pendaht le teins- que je féjournai 
ichez eux. 
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•- •.Comme la guerre contre les Rufles ëtoît dé- 
clarée , on avoir ôté aux chrétiens toutes leurs 
armes , dont on ne leur .avoir payé que le tiers 
de la valeur. - • - 

J’ai , pourtant èu une fatisfaâion à laquelle 
je ne m’attendois guere ^ j’y ai trouvé plufieurs 
perfonnes qui parloient, allemand ,* entr’autres 
un Turç^& un négociant Grec , que j’avois 
rouvent - vus à Vienne. J’écois ravi d’avoir dé-i 
couvert , dans un pays où les honnêtes gens font 
fi rares, deux hommes dont la probité m’étoit 
connue-: ils m’ont fort fbllicité d’abandonner 
le projet qne j’avois formé de me rer.Jre ert 
, Crimée , m’ont parlé de ce voyage con-.me trés-i 
dangereux , m’afTurant que^ dans rou:es les pro- 
vinces que j’avois’ à travecfe'f je uencontre- 
rois des corps de troupes -.re rendant à la grande 
armée ; que les villes en étoient remolics ; que 
plufieurs détacheniens rodoient ’ fur les grande 
chemins f.yolant & pillant tous, ceux* qu’ils ren- 
controient qu’ils ne refpeâeroient ni les fauf- 
conduits , ni les pafièports dont.je m’étois müni * 
enfin, que jé .courois rifque d’être afiàdiné, ou 
au moinfrde-petdre tout ce que j’avois ; que s’ils 
m’épargnoient > ce ne feroit'que pour me forcer 
à chaque tflfiant de leur fournir des contributions 
en. argent & len marchandifes. Ils m’ont cité 
plufieurs^exerqples efFràyans d^une pareille con-^^ 
duitè de . JepT:,parc , ajoutant qu’il nV avoir pas 
long-tems qu’on avoir enlevé prés d’OroftIchuck 
la charge d’un chariot- appartenant au grand- 
feigneur, ,.,qui portoit de l’argent à l’armée, &* 
mafiacré toute l’efcorte. Tous ces récits n’é- 
toient gueto, propres â nietranquillirer ; ils corn- 
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mençoient à m’ébranler ; rien cependant ne put 
decoiiracer mon interprète j Ton avidité pour 
le gain lui faifoit méprifer les plus grands périls. 
J’avois formé le protêt de laifler mes marchan- 
difes en dépuc en Valachie ou en 'Moldavie, 
de faire féiourner 'éncore quelque rems ma 
barque à OrofTfchuck , & de me rendre moi- 
meme à Buçkaréji , pour voir fi je pourrois y 
faire -quelque commerce.' Je n’en étois éloigné 
que de douze lieues/ i , . - 

- Le Grec & le Turc ont 'approuvé ce' plan; 
il n’en a pas été de même de mon interprète, 
qui l’a tout - à * feit défapprouvé , & en a pro- 
pofé un autre. Son avis étoit que nous avan- 
çaffions jufqu’à Ifmael , parce qu’il avoit appris 
que le chan des Tartares & le' baron de Tott, 
cônful de France j ! dévoient arriver de Conl- 

tantiriople dans: deux ou trois jours ; qu’alors 
on fauroit facilement de ce dernier , fi on pou- 
voir, fans rien craindre , aller plus loin que 
d’après ce qu’iJ nous diroit, nous ferions à même 
de nous décider. ^ '• ^ 

j Quoique cette marcHe * ne fût point ' du tout 
de mon goût,, on, me confeilla de' la fuivre: 
j-’y confentis ; ce ne fut pourtant qn’après m’être 
promis que, fi j’y.rencontrois la moindre diffi- 
culté , & que j’appfifTe que paflTé 'Ifmael la route 
ne fut pas fûre r'ie tiendrois bon -, & en reviem 
drois à mon premier projet. Pendant mon féjour 
à Orofîfchuck , j’ai vifité routes lesmanufaâures , 
& ai fait cormoiflànce avec plufieurs gros négo- 
cians , qui m’ont donné des infiruâtons fur la 
maniéré de commercer dans- ces contrées , & 
m’ont remis des lettres de recommandation pour 
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leurs correfpondans des villes commerçantes de 
la Turquie Euronéenne. Les marchandifes des 
fabriques étrangères , que j’ai trouvées ici , font 
principalement des draps 6c des demi -draps de 
France : on en fait bien dans le pays , mais ils 
font rudes 6t groflieis , ainfi que du fatin , du ^ 
damas , du velours , des étoffes d’or & d’argent, 
des drogues pour la teinture, du bois de brefil, 
du fucre, du café, du coton, du papier, des 
épiceries, dés fruits fecs, de la quincaillerie de 
Nuremberg, de l’étaim,du fer, de l’acier, du 
vif-argent , du cuivre , &c. 

Les produéfions'du pays confiftent en cuirs, 
en marroquins , cite, 'tabac à fumer, étoffes de 
laine, moufTelines, cotons filés, foie laine 
crue, &c. . 

Nous 'avons eu une difpute aflez vive avec les 
employés de la douane ; ils voulotenç abfolument ' 
que nous leur payaflions deux cents piaftres pour 
les droits de nos marchandifes ; cependant i 
force de remontrances , Hadfchi MulTà eft par- 
venu â leur faire -entendre raifoh : ils fe font 
contentés du droit des halles , & de quelques 
petits préfens que nous leur avons faits. 

Notre barque étant hors d’état de continuer 
la route , nous avons en conféquence' embarqué 
nos marchandifes for un bateau Turc , & fom- 
mes convenus du fret jufqu’à Ifmael. J’ai vendu 
la barque . j’en ai tiré â peu près la valeur 
des planches.' - ■ -'j ‘ ■ ■ ' 

Hadfchi MufTa nous a* quittés \ & après avoir 
pris congé de nous, il efi parti pour Confianti- 
nople. Je lui ai remis toutes les marchandifes 
delHnées pour cette métropole de l’empire otto- 
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man , avec les .inflruâioRs propres i lui en faci- 
liter la vente. Il avoit eu foin de fe procurer 
un fauf-conduit du commandant d’OroÀfchuck. 
Je me fuis fépar^ de lui avec peine ; il ëtoit hon- 
nête, aimable, & cherchoit à obliger: fa perte 
m’a été d’autant plus fenGbie , qu’il ne me refloit 
pour toute fociêtê que mon interprète qui êtoit 
d’une humeur très-acariâtre, & que )e ne pou- 
vois fouifrir. 

Je penfe qu’on ne' fera point fachê de trou- 
ver ici,. quoique fort en raccourci l’hiftoire 
d’Hadfchi MulTà. Il avoit été dans fa jeuneffe 
maître d’hôtel, ou cafetier, chez l’ambalTadeur 
de Hollande à ConGantinople , où il avoir connu 
afièz particuliérement le fameux hacha de Bon- 
neval. Il fe mit à négocier , & fes af&ires étoient 
en fort bon train , lorfqu’un incendie confuma 
fon magaGn, dans lequel il y avoit pour une 
fomme conGdérable de marchandifes , fans qu’on 
pût en rien fauver. Fort peu de tems après , un 
de fes parens Gt banqueroute , & lui emporta 
dix mille piaftres : il n’en tira autre chofe qu’une 
pelifle qu’il confervoit avec le plus grand foin , 
â caufe>de.ce qu’elle lui coûtoit. Il eft très- 
économe, & entend parfaitement le commerce ; 
ce qui me faitefpérer qu’avec le tems il parviendra 
à réparer fes pertes. Il parle bien francois , italien, 
turc , arménien , grec , & un peu d’allemand. > 

Je fuis parti d’Oroftfchuck.le i8. La chambre 
du bâtiment fe trouvant occupée par des Turcs, 
il a fallu nous arranger fur l’avant , où l’on a conf- 
-truit avec .des planches & des. couvertures une 
efpcce de tente qui ne valoir guere moins que là 
chambre : nous y avons même logé un Arménien 
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de Kilianova, nommé Marquard , qui étoit un fore 
honnête homme, dont nous avons eu lieu de nous 
louer: nous avons aufTi été trés-contens du 
reis fi) & de tous les gens de fon équipage. 
Un ferrurier Turc , auquel nous donnions un peu 
de vin & les relies de notre table , a fait notre 
cuifine pendant toute la traverfée; les autres 
Turcs qui aimoientles liqueurs avec paflion , nous 
aidoient avec un zele particulier à épuifer notre 
provifîon : lorfqu’elle a été terminée , ils ont com- 
mencé à faire bande à part. 

Le vent étant favorable , nous fommes arri- 
vés à Sileftrie le 20. Cette ville (2) eft fituée fur 
la rive droite du Danube; elle n’eftpas grande, 
mais bien fortifiée : on redoute fes habitans qui 
font prefque tous Turcs , à caufe de leurs exac- 
' dons. Le reis n’y a point abordé , pour éviter de 
payer le droit d'ancrage : nous nous fommes ar- 
rêtés à la rive oppofée. Les employés de la douane 
ont traverfé le fleuve, & nous avons affes 
promptement terminé avec eux^ afin de conti- 
nuer notre route. 

Nous avons eu pendant plufieurs jours un tems 
affreux , le vent contraire & une fi grande quan- 
tité de pluie , que malgré toutes mes précau- 
tions mon lit a été inondé. 


- ( I ) On appelle reis ou rees les patrons au maîtres 

des petits bateaux marchands , & rtis-bachas ceux des 
gros navires & des vaifleaux de guerre. 

( 2 ) Elle n’êft pas loin des ruines de la muraille que 
les empereurs grecs avoient fait conftmire pour em- 
pêcher les invaiîoas des barbares. ' ‘ 

\ ' 
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- Nous avons pafle le 22 devant une petite ville 
nommée Horfaiva , fituée fur la rive droite du 
Danube. Je me fuis fort applaudi de m’être dé- 
fait de- ma barque, qui n’auroit certainement pas 
réfifté aux coups de vent que nous avons effuyés. 
Le fleuve dans cette partie eft très-large , & les 
vagues y fontfortes ; mais le bâtiment Turc y ré- 
Àftoit facilement. Nous avons fouvent paflé plu- 
fieurs heures à louvoyer avec un vent contraire. 

Nous avons navigué toute la journée & partie 
de la nuit du 23 , dans un bras du Danube , étrok 
& tortueux. Comme cette route eft réputée très- 
dangereufe , nous nous fommes tenus fur nos 
gardes. 

Dans la nuit du 24, nous avons apperçu 
Jbrael (i) , & quelques heures après Gala^ (2) en 
Moldavie. Cette ville eft très - agréablement fi- 
tuée; noos y avons vu un grand nombre d’églilés 
chrétiennes , mais pas une feule mofquée. Il fe 
•irouvoit dans fes deux ports plufieurs bâtimens 


( I ) 'ïhrat'l, Brailon, Braila, petite ville au bord 
du Danube avec un château fortifié , flanqué de fept 
tours ; elle fut prife en 1 7 1 1 par le général Ruffe 
Rœnne , & évacuée peu de tems après. 

Elle a été plufieurs fois dans la dernière guerre au 
pouvoir des Rufles. 

. (2) Gala y grande. ville bien bâtie, en- 

. ceinte d’une mauvaife muraille ; prefque tous fes ha- 
bitans font de la religion ..grecque, fort adonnés au 
commerce: ils y jouiflent d’une plus 'grande liberté 
que dans toutes les autres qui font fous la dépen- 
dance du grand-feigneur. 
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à trois mâts , charges de bled deftin^ pour Conf- 
cantinople: on en confiruifoic pluiîeurs' autres 
dans les chantiers. 

Nous avons abord(^ le même Jour à Sach- 
fcha. ( I ) Cette ville eft peu confidêrable , & 
n’efl défendue que par une vieille citadelle au 
bord du Danube. II y a un grand chemin à Sach- 
fcha qui conduit à Conftantinople ; tous les ha- 
bitans de la Moldavie , de la BefTarabie , & des 
autres provinces au- delà du Danube prennent 
ordinairement cette route qui en ell à environ 
(ix bonnes journées , ou à foixante milles d’Al- 
lemagne. 

Il s’elî élevé pendant la nuit un vent furieux, 
qui nous a obligés de relier à l’ancre ; le lendemain 
il a diminué: vers le foir nous avons pu mettre i 
la voile : il étoit près de dix heures. Le 16 au 
matin , nous fommes arrivés à Ifmael. (2.) Cette 


- ( I ) Le grand-vifir Hali-Bey fe retira à Sadifcha 
ou Ifaccia avec le refte de fou armée , après la bataille 
qu’il perdit contre les Ruflcs le premier août 1771. 

( 2 ) Ifmael fe rendit aux Riiffes immédiatement 
après la victoire qu’ils remportèrent à l’embouchure 
du fleuve Olahal le premier août 177a ; les habitans 
ouvrirent les portes, à l’approche du lieutenant -gé- 
néral prince Repnin, Les Rufles trouvèrent dans les 
arfenaux une grande quantité de munitions de toute 
efpece , & beaucoup de vivres. L’humanité du com- 
mandant Ruffe étant connue aux habitans d’Ifmael , ils 
ne parurent point du tout confternés. Le lendemain 
de l’entrée des Ruffes dans la ville, les boutiques 
furent ouvertes, & on vaqua à fes affaires tout comme 
auparavant. 


t 


Digitized by Googi 



31 V- O Y'A G E 

ville eft fort grande , & il s’y fait un trafic confi- 
dérable de marcbandifes du Levant. 

• J’ai appris avec douleur que le chan desTar- 
tares y avoit pafië depuis deux jours avec le conful 
de France, pour fe rendre à Caufchan. Il n’y 
avoit d’autre parti â prendre que d’aller à Kili r 
la crainte du danger commençant à fe difliper , je 
me fuis déterminé â entreprendre ce voyage- Le 
reis étoit un Turc très-int^refie ; il m’a fait payer 
pour ce trajet une fomme qui, comparée au 
tiret qu’il avoit exigé jufqu’ici , étoit très-con- 
fidérable. 

Il n’y a que huit à neuf lieues d’Ifmael à Kili ; 
nous avons cependant mis deux jours â nous y 
. rendre. Une tempête qui s’efi élevée pendant la 
nuit , a obligé nos gens à chercher un abri , où 
il a fallu attendre qu’elle fût paffée. il s’en efi; 
ùllu de peu que cette tempête ne me coûtât la 
vie. En marchant fur le bord du bâtiment avec des 
pantoufles neuves, le pied m’a glilfé, & j’ai tombé 
dans le fleuve , la tête la première ; les vagues 
m’ont foutenu quelque tems fur l’eau : heureufe- 
mentque dans majeunefl'e j’avois appris à nager,' 
ce qui m’a été dans cette occafion d’une grande 
utilité ; je me fuis approché du bateau , auquel- 
je me fuis cramponné. La refpiration me manquoit 
au point que je n’avois pas la force d’appeller au 
fecours. Après avoir demeuré quelques minutes* 
dans cette pénible fituation , les gens de l’équipage 
m’ont à la fin apperçu ; ils m’ont tendu les bras , 
& je fuis parvenu par leur fecours à me retirer de 
l’eau : je ne m’étois fait aucun mal , j’ofe dire 
même que je n’avois pas été trop effrayé. Mon 
brave interprété étoit tout proche de moi iorC- 

que 
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que je fuis rentré dans le bateau , & loin de témoi- 
gner le moindre empreflèmentà m’aider , il étoic 
oh ne peut plus tranquille » & me regardoic de fang 
froid. Cependant lorfqu’il a été convaincu que je 
vivois encore , que je me portois très-bien , & que 
je n’avois nullement fouffert de cet accident , il 
s’efr approché pour m’aider à m’habiller. Cette 
façon d’agir de fa part m’a confirmé dans l’idée 
que jem’étois formée de lui ; 6ç j’ai vu clairement 
qu’il n’auruit p^s été fâché que le Danube m’eût 
fervi de fépulture. Il a été très-heureux pour moi 
de n’avoir pas perdu la tête ; car l’endroit où je 
fuis tombé avoit plus de huit toifes de profondeur , 
& le courant étoit très-rapide. 

Lèvent s’étant un peu calmé , le reis a pris fur 
lui de mettre à la voile. Nous n’étions qu’à une 
lieue de Kilianova ; mais nous avons paffé quatre 
heures à louvoyer , & nous n’y fommes abordés 
que le à neuf heures du .matin. C’étoit 
dans cette ville que devoir fe terminer notre na- 
vigation fur le Danube , qui avoit duré cinquante- 
(ix jours depuis Vienne. 

Kilianova (i) eft fituée fur le bras gauche 


( I ) On a nommé Kili , Kilianova , pour la diftin- 
guer d’une autre ville du même nom , qiii étoit fituée 
dans une isle voifine ; elle n’exifte plus , elle étoit an- 
ciennement appellée Lykojiomon. 

La ville de Kili fe rendit aux RulTcs par capitula, 
tion le ?o août 1771. On convint que la garnifon 
Turque, forte d’environ quatre mille hommes , feroit 
transportée fur des bateaux à Tultfçha de l’autre côté 
du Danube, & on lui tint parole. 


c 
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des cinq embouchures du Danube , (i) i trois 
lieues de la nier Noire } il n’y a proprement que 
cette partie & le bras droit du fleuve qui foienc 
navigables , & par lefquels les plus gros vaif- 
feaux à trois mâts puifleric fe rendre dans la 
mer Noire. Cette ville a un tr^s- bel afpeâ du 
côté du Danube , & eft très-favorablement fituée 
pour la navigation. Elle efl très -bien bâtie, & 
renferme un grand nombre de moCquées, ainfi 
que deux égliles arméniennes. Elle eft entourée 
d’une mauvaife muraille ; mais elle a au bord du 
Danube un grand cliâteau bien fortifié. 

L’Arménien domicilié â Kilianova , qui s’étoit 
embarqué avec nous à Oroftfchuck , nous a offert 
la maifon , où il vouloir taire tranfporter nos ef< 
fets ; mais ils ont été arrêtés devant la douane , & 
vifités avec la plus grande exaâitude ; ce qui ne 
nous a pas paru d’un trop bon augure , d’autant 
plus que j’appercevois deux Janiftàires qui ro- 
doienc continuellement autour du bâtiment , nous 
obfervant avec beaucoup d’attention. Nous avons 
demandé la permiffion de pouvoir dépofer nos 
effets dans un magafin ;on nous l’a rerulé , & on 
les a tous gardés à la douane pour pouvoir les re- 
connoître plus à loifir. Nous nous fommes fort 
récriés contre de pareilles vexations ; nos plaintes 


( I ) Plufieurs géographes , & même Bufehing pré- 
tendent que le Danube entre dans la mer Noire par 
fept embouchures; j’ai vérifié avec foin ce fait, & je 
me fuis convaincu qu’il n’y en avoit que cinq , car on 
ne compte point les petits bras qui forment les isles , 
& viennent enfuite le joindre au plus gros. 


Digitized by Google 



DE Kleeman. 55 

ont ^té vaines , on nous a dit que l’on vouloit abfo- 
lument s’alTurer fi nous n’avions point apporté de 
contrebande , fur-tout des armes à feu pour les 
faire palfer aux Ruflès : ils ont aufli voulu gardet 
nos pafleports , auxquels ils ont eu peu d’égard. 

Mon interprété m’a quitté , & je fuis de- 
meuré feul à difputer avec le douanier Turc; 
un Juif qui s’eft trouvé là par hafard m’a fervi 
d’interprete. J’ai employé toutes les raifons qui 
m’ont paru les plus plaufibles & les plus propres ' 
à les convaincre : j’ai fur-tout fupplié le Gum~ 

Tucktschi - Aga (le direâeur de la douane) de 
permettre que tous ces effets reftaffent à la douane 
jufqu’â ce que je me fullc procuré du kan des 
Tartares lui-même, une arteflation qui prou- 
veroit qu’ils étoient deftinés pour fon pays. 

Mes peines & mes prières ont été inutiles. 

On m’a menacé de vifiter mes caiffes en mon ' 

abfence , ajoutant que cette vifite auroit lieu à 
l’inftant que je paroîtrois vouloir imiter la con- 
duite de l’Arménien , & me retirer. Ces menaces 
ne m'ayant point empêché de fuivre fon exem- ' 
pie , à peine ai-je été éloigné de vingt pas , que 
deux des vifiteurs fe font approchés d’une de 
mes cailTès , & fans l’ôter de deffus le chariot , 
ont commencé à l’examiner. J’ai donc été forcé 
de retourner fur mes pas , pour empêcher que 
lien ne fût volé par la foule des gens , & fur- 
tout des petits garçons qui fe trouvoient rafïèm- 
blés. L’un prenoit ceci , l’autre cela , pour les 
contempler tout à leur aife , & contenter une 
curiofité naturelle aux Turcs. Dans ce défordre , 
î’ai prié un commis qui m’a paru le plus raifonna- 
ble, de faire retirer ce peuple , parce que fi quel- 
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ques-unesdemes'marchandifes venoîentâétre per- 
dues ou endommagées , je m^en prendrois à la 
douane. Il a ordonné à quelques Janiflàires d’y 
veiller , & d’empécher qu’on n’en approchât , ce 
qui leur a été impo/Tible. Les commis ont auflî 
été obligés d’interrompre leur recherche, & ont 
fait conduire mes effets à la douane > où fur- 
• le-champ la vifite a recommencé. Là , en préfence 
de quelques mufulmans curieux , tout a été exa-> 
miné piece à piece , déployé , compté , & in- 
ventorié ; ce qui a pris toute la journée. Nous 
avons été obligés d’employer une partie de la 
nuit à remettre les chofes en ordre & à les 
remballer. 

Le lendemain on m’a envoyé un drôle de la 
douane , qui m’a demandé plufieurs effets pour 
fes maîtres , prétendant qu’ils vouloient les 
acheter. J’ai bien fenti dans cette circonf- ' 
tance , l’expérience m’ayant appris à mieux con- 
noitre ces fortes de gens, que cette démarche 
aboutiflbit à exiger de .moi quelque préfent. Je 
leur en ai donc fait un , coBlifl.ant en marchan- 
difes groffieres. Mais le jour fuivant , on me les 
a renvoyées, me priant de remettre celles qu’on i 
m’avoit demandées. Mon Dolmetfch m’ayant 
confeillé de ne pas m’obftiner plus long-rems à 
les refufer , je les ai remifes à notre hôte pour 
les porter â la douane. Cet homme à fon re- 
tour nous a appris comme une nouvelle confo- 
lante, que l’on , regardoit ces effets comme un 
don en-fus des droits , qui fe montoient à trois 
cents piaflres, & que l’on ne nous accorde- 
roit nos pafïèports que lorfque eette fomme au* 
roit été comptée ; que l’on m’enjoignoit de me 
rendre à la douanne, pour les payer. Je ne fau- 
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rois exprimer combien j’ai été révolté d’une pa- 
reille demande. Mais à quoi ma colere pouvoit- 
elle fervit? Pour retarder ce paiement , j’ai feint 
d’écre trtalade , & je me fuis enveloppé la tête de 
ttion mouchoir. L’on m’a fait demander fi j’étois 
où n’étois pas dans l’intention de payer. J’ai 
, répondu qu’on ne pouvoir exiger de moi , dans 
les terres du' grand-feigneur , double droit, & 
que mon palfeport , que j’exigeois qu’on me re- 
mît fur-le-champ , prouvoit fuffifamment qu’ils' 
avoient déjà été acquittés à Belgrade ; que d’ail- 
leurs ’je n’avois point d’argent. 

' On m’a à la fin renvoyé le paflèport , avec 
lequel il étoit loifible à mon interprété de fe ren- 
dre fans retard à Caushan , pour s’y plaindre au 
chan , & en obtenir un firman pour pourfuivre 
tranquillement notre voyage dans les terres de 
fa dépendance. Je lui ai encore donné , pour 
faciliter fa négociation , une lettre de recomman- 
dation pour te conful François. J’ai attendu 
fon retour à Rili' ; & lorfque le commis de la 
^ douane m’a queltionné fur l’abfence du Dolmetf- 
che , je lui ai répondu que je Pavois envoyé à 
Bender pour y exiger le paiement d’une petite 
lettre de change , continuant toujours à me dire 
malade. ' ■" '* 

i Pendant cet intervalle , un Juif avec lequel 
j’avois’ fait contioiflànce , & qui m’avoit paru 
très-ferviable , m’a amené un efclave natif de Co- 
blentz , nommé Ernefi Mofer , dont il a cru que 
la converfation pourroit m’amufer ; c’étoit en- 
. core un jeune honrme , & il tn’a dit qu’il étoic 
ferblantier de fa profeflion. Il parloit françois , 
italien , & lalangue des Arnautes. Voyageant en 
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France pour y travailler de fon métier , on l’en* 
rôla par force^ & on le força de fervir. Après 
avoir éré près d’une année au régiment , il déferra; 
& fe trouvant en pointe de vin , il prit parti dans 
les troupes de Venife , & envoyé en garnifon 
en Dalmatie , où il vécut très - miférablement. 
Vingt-huit foldats, dont il étoit du nombre, com- 
plotèrent enfemble, & fe fauverentheureufement 
avec leurs armes & leurs habits , de la forterefle 
où on les avoit placés. Il falloir nécelTairemenC 
qu’ils pafTaffent fur le territoire Turc; ils y fu- 
rent attaqués par plufieurs Grecs : ils fe défendit 
rent , tirèrent & en tuerent quelques-uns ; à la 
fin les premiers ayant reçu un renfort , ils fe 
trouvèrent deux ou trois cents, & les pourfuivi- 
rent de nouveau ; de forte qu’étant accablés par 
le nombre , vingt-cinq fe rendirent prifonniers , 
les trois autres ayant perdu la; vie dans les dif- 
ferentes attaques. Les Grecs les vendirent aux 
Turcs. Mofer & fix autres furent conduits dans 
un bourg de la Morée , quatre cherchèrent à 
s’échapper ; mais ayant été repris, trois expire- 
rent fous les coups ; & Mofer fut obligé , ainfî 
que fes camarades, d’afiifter â leur fupplice. Le 
dernier aima mieux fe faire mufulman que de fe 
foumettre à un pareil châtiment. 

Mofer, pendant le tems de fon efclavage qui 
avoit déjà duré treize mois , avoit été vendu fept 
fois : le maître auquel il appartenoit alors , étoit 
un riche T.urc qui le traitoit affèz bien : fon oc- 
cupation à Kili étoit de vendre de l’eau , & de 
foigner les chevaux. Il m’a affuré qu’il avoit â 
Coblentz à Olmutz des parens fort à leur aife , 
& qu’il lui étoit dû dans la derniere de ces deux 
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villes quelques centaines de florins. Je lui ai de- 
mandé s’il ne fouhaiteroit pas fortir d^efclavage : 
il m’a répondu qu’il ne defiroit autre chofe , & 
qu’il ne tarderoit pas à eflàyer â fe mettre en 
liberté ; que fon maître avoit un excellent che- 
val , dont il comptoir fe fervir pour fe fauver ; 
que malheureufement il ne connoiflbit point les 
chemins. Je lui ai confeillé de ne point tenter 
une pareille entreprife ; que puifqu’il avoit quel- 
que bien & des parens riches , il lui feroic facile 
de fe racheter , & que je tâcherois, foit par lettres 
ou en parlant moi* même à mon retour aux gens 
qui s’intéreflbient à lùi , de lui procurer fa liberté ; 
qu’il s’agiflbit de demander à fon maître ce qu’il 
exigeoit pour fa rançon. 11 m’a remercié de mon 
confeil , qu’il a fuivi avec empreflement, ayant 
demandé dés le même foir à fon patron ce qu’il 
exigeroit , attendu qu’il fe trouvoit alors en ville 
un négociant Allemand qui lui feroit tenir l’argent 
néceflairc. Le mufulnian , non content de lui re- 
fufer fa liberté, lui a de plus défendu de remet- 
tre les pieds chez moi. 

Le malheureux étant venu dés le lendemain 
me faire part d’une nouvelle fl affligeante pour 
lui , fon maître efl entré quelques minutes après 
dans mon appartement , & a renvoyé fort humai- 
nement fon efclave , fe contentant de me prier 
de ne plus le voir par la fuite. 

Ce mufulman efl revenu encore me viflter le 
même foir^ avec un de fes amis , & a relié en- 
viron deux heures avec moi. Comme je prenois du 
café , je leur en ai préfenté , avec une pipe de tabac. 
Je leur ai montré quelques marchandifes ; mais 
ils ne m’en ont pas offert à beaucoup près U 

O iv 
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valeur 5 toutes leur plaifoient , fur-tout une op- 
tique , dont la vue ne leur coûtoit point d’argent. 

Ils m’ont quitté , & ont paru très-contens. 

Quelques jours après, l’efclave eft revenu; mais 
je l’ai prié de m’épargner fes vifites , pour éviter 
les difficultés que je craignois qu’elles ne m’oc- 
caGonnalTent avec fon maître. Je lui ai donné 
une tabatière , du tabac en poudre , & quelque 
peu d’argent. Le pauvre malheureux a pris congé 
de moi les larmes aux yeux ; mais il falloit que 
le Turc eût un efpion , car je l’ai revu le lende- 
main , il eft venu me défendre avec menaces, de 
n’avoir plus aucune communication avec fon 
efclave. Cette façon impolie de s’énoncer m’a 
déplu. Je lui ai répondu qu’il pouvoit enchaîner 
fon efclave , que ce feroit le moyen d’empêcher 
qu’il ne vînt chez moi. Depuis lors il n’a plus 
paru ; mais j’ai appris à mon retour , qu’il n’avoic 
guere tardé après mon départ à tenir fa parole , 

& qu’il s’étoit enfui avec le cheval de fon maître. 

Pendant quelques jours il a pafTé par cette ville 
plufieurs Bairachs (1) de Janiflaires , deftinés pour — • 

îBender. Le défordre & le peu de difcipline qui 
régné parmi ces troupes ne fauroit fe concevoir ; 
elles fe répandoient en différentes bandes dans 
les rues , tiroient toute la journée des coups de 
fuftls & de piftolets, & voloient tout ce qu’elles 
pouvoient attraper : elles enlevoienc des maga- 
'ftns qu’on n’avoit pas pu fermer aflèz tôt,. tout 


(i) Bairach , un drapeau , ou compagnie , compofce 
de foixante & quelquefois de cent hommes. L’on 
donne encore ce nom au pavillon d’un vailTeau Turc. 
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ce qui leur convenoit , & jetoit aux proprié- 
taires de l’argent qui payoit à peine la moitié 
de ja valeur. Je vis de loin toute une boutique, 
de juif qui fut pillée , fans qu’on donnât un feul 
para au pauvre diable pour fes marchandifes. Des 
Janiflàires ôterent de deflus le corps de deux 
malheureux Arméniens qui fortoient de leur 
églife , leurs propres peliflTes», & s’enfuirent en- 
fuite. 

Vêtu à l’allemande , mon habit faifoit qu’on 
me prenoit pour un Rufle ; j’aurois dû avoir mon 
padèport pendu à la boutonnière , pour éviter 
les mauvaifes rencontres , contre lefquelles je 
me précautionnai le mieux qu’il me fut poflible , 
obfervant de fortir rarement. 

Entrant un jour dans la boutique d’un barbier 
pour m’y faire rafer , j’eus le bonheur d’y ren- 
contrer un janiffaire qui voulut s’approprier mon 
manteau : il me dit en jurant , qu’il en avoir plus 
befoin que moi. Si ce militaire avoit été bon 
logicien , cette prétention auroit fourni matière 
. à une difpute intéreflànte. Il infiftoit & j’étois 
très-embarraflé ; le frere de mon hôte & le bar- 
bier ont eu afïèz de peine à le détourner d’une 
pareille injuftice , il a fallu que je priffe patience ^ 
pour ne pas m’expofer à des chofes plus fâcheu- 
fes ; j’aurois eu beau me plaindre , on ne m’auroit . 
rendu aucune juftice. 

A la fin, mon Dolmetfch eft revenu le 12 dé- 
cembre de Caushan , où il avoir , à ce qu’il me 
dit , obtenu tout ce que je pouvois fouhaiter du 
chan & du conful ; on fent facilement que. ce 
n’avoit été qu’â force de préfens. 11 avoir ap- ^ 
porté deux ordres par écrit du prince , pour les 
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douaniers de cette ville , & de plus un menjîl- 
teskire (i) d’ici â Caushan pour nous deux. 

Par le premier, il ëtoit ordonné au douanier 
de laifTer pafTer librement nos marchandifes , 
fans exiger de droit ; celui-ci a d’abord refufé de 
s’y conformer , prétendant qu’il dépendoit du 
grand- feigneur , & point du tout du chan , & 
que fon maître étoit le feul â qui ilsfuflènt dus; 
cependant il s’efl adouci après quelques jours de 
réflexion, & s’eft contenté de garder les effets 
qu’il avoir déjà en main, donc on auroit â peine 
pu cirer foixante piaflres pour les trois cents 
qu’il m’avoit d’abord demandés. 

Nous avons fait notre poflible pour nous ren- 
dre , fans perce de cems , â Caushan , pour en 
porter nos plaintes au chan ; le conful nous ayant 
confeillé de n’en rien faire , nous avons fuivi fon 
avis. 

Comme celui-ci m’avoit prévenu , en réponfe 
à ma lettre , qu’il convenoit que je m’habillafle 
â l’arménienne , parce que je courois des rifques 
en confervant mon vêtement allemand , & que 


( I ) Menjil - teskire , un ordre pour la porte. En 
Turquie & en Tartarie, le fouverain ou les nïinirtres 
l’accordent par une faveur fpéciale, tantôt gratis, & 
plus fouvent en confidération des préfens qu’on leur 
fait. Il enjoint tant aux gouverneurs des places qu’aux 
commandans du plat pays, de n’apporter aucun dé- 
lai, & de procurer aux voyageurs tous les lècours 
qui dépendent d’eux , pour qu’ils fe rendent fûrement 
• au lieu de leur deltination. Cette faqon de voyager 
cft trcs-fûrç. 
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cela pourroit retarder mon voyage, je me fuis 
conformé à cet avis , & je me fuis fait fairë à 
Kili , des vétemens qui e'toient plus reffemblans 
à l’habit Turc qu’à celui des Arméniens , qui , foit 
dit en padànt , Sc pour fatisfaire mon amours 
propre , me fe'yoient aflèz bien. 

Malgré tous nos foins & toutes nos recherches , 
il nous a été impoflible pendant notre féjour ici 
de nous procurer des chariots pour le tranfporc 
de nos marchandifes , à caufe des mauvais che- 
mins & des pluies continuelles. A la hn , après 
bien des peines , nous en avons trouvé trois , fur 
lefquels nous avons chargé une partie de nos 
effets ; & nous les avons fait partir avant nous , 
fous la conduite d’un Janilfaire. 



CHAPITRE III. 


Voyage de KiUanova à Caushan dans la 
Tanarie Bufchiaque. ,■ 

X..E 20 décembre , nous nous fommes mis en 
route , quoiqu’on nous eût refufé à Kilianova des 
chevaux de pofle , avec un chariot de louage que 
nous avons pris dans cette trifte ville.- Arrivés à 
un village Tartare, qui en efl éloigné de deux 
L'eues, on nous y a fourni les moyens de conti- 
nuer notre voyage : nous n’avons eu, pour nous les 
procurer , qu’à montrer nos pafTeports. Ces polies 
leffemblent affez aux ordonnances que les payfans 
^ les bourgeois font obligés de fournir gratis en 
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tems de guerre. De village en village on nous 
donnoic un petit chariot Taftare, dans la conftruc- 
tion duquel il n’entroit point de fer, mais uni- 
quement des chevilles de bois. On y atteloit 
deux chevaux ; un Tartare en montoit un. troi- 
fieme , & conduifoit les deux autres. Lorfqu’il 
fait beau , cette efpece de voiture doit être aflez 
commode & expéditive ; mais comme les chemins 
étoient très-mauvais , & que les troupes en mar- 
che avoient pris tous les chevaux , nous étions 
fouvent obligés dans chaque village de nous arrê- 
ter deux ou trois heures pour attendre leur re- 
tour. - 

. Dans quelques cantons , malgré tous les foins 
de notre quartier-maître , nous étions obligés de 
difputer avec les Tartares pour parvenir à les en- 
gager à nous donner leuts chevaux j il y- en eue 
même quelques-uns où nous eûmes toutes les 
peines du monde â en obtenir , & il nous fal- 
' lut continuer notre route avec ceux que nous 
avions. Dans d’autres on nous en fournit de très- 
bonne grâce , & fouvent deux Tartares* nous fer-^ 
virent de guides. Ces villages étoient habités par 
des Tartares connus fous le nom de Bufehiakes , 
qui me parurent pour la plupart dfe bonne vo- 
lonté. ■' ' ‘ • 

Le fécond jour , fur les dix heures du foir , une ' 
de nos roues s’eft caffée , ce qui ‘'a obligé notre 
Tartare à fe rendre au premier village , dont nous 
étions éloignés pour le moins de deux lieues: nous 
avons été forcés d’attendre pendant près de qua- 
tre heures, expofésà une forte & continuelle pluie 
jufqu’à ce qu’on nous eût amené un nouveau 
chariot , &. des chevaux frais. Le lendemain ma- 
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tin , nous avons verfié avec notre voiture dans un 
creux très-profond, couvertde neige , d’où nous 
ne nous fommes tirés qu’avec beaucoup de peines. 

Nous avons paile la nuit dans un village à 
deux lieues de Caushan ; à mon arrivée perfonne 
n’a youlu me loger , les femmes Tartares m’one 
pris pour. un Turc, dont la nation leur eft en 
horreur. A la fin , un Tartare plus humain que Tes 
compatriotes a pris pitié de nous ; lui & fa femme 
nous ont rendu toiis les fervices pofTibles. Ils ont 
allumé du fea , & fait fécher nos hardes. Je par- 
lerai parla fuite tout i mon aife de ces Tartares ; ' 
quoiqu’on fe plaife à les repréfenter comme des 
barbares , ils me paroiflènt cependant à toutes 
fortes d’égards fort préférables aux Turcs. Après 
avoir voyagé trois jours & trois nuits , nous fom> 
mes arrivés le Z3 décembre vers midi à Caushan. 
(i) Cette petite ville eft fituée entre deux collines 
a vingt lieues tartares ( 2 ) de diftance de Kili , & 
à quatre de Bender : elle étoit pleine de Turcs & 
de Tartares, ce qui nous a obligés de nous retirer 
chez un Arménien Perfan , dans une petite cham- 
bre obfcure & humide , où il n’y avoir ni chemi- 
née ni aucune commodité. Ce qu’il y a eu d’heu- 


( I ) Caushan fe trouve rarement dans les cartes , 
quoique cette ville foit pafTablement grande, & la 
réiidence du chan des Tartares, lorfque le grand- 
•feigneur eft en guerre avec un prince Européen. 

( 2 ) La lieue tartare eft égale à la lieue allemande. 
Les Tartares qui voyagent toujours à cheval , comptent 
la diftance qu’un cheval au 'trot parcourt dans une 
heure , pour une lieue. . • 
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reux , c’eft que nous avons pu y ferrer nos mar- 
chandifes , & que nous y trions feuls. 

Le conful ^toic abfent , & parti , à ce que j'ai 
appris , pour la Pologne ; ce qui ne m’a pas empê- 
ché d’envoyer chez lui , préfenter mes obéifïânces 
â fon fecretaire. Celui-ci m’a fur-!e-champ fait 
amener un cheval , me priant très - poliment 
d’en faire ufage pour me rendre à fon logis , 
n’écanr pas pofîible , à caufe de la boue , d’y aller à 
pied. A mon arrivée j’ai trouvé auprès de lui un 
Juif Allemand qu’il avoir fait venir pour nous fer- 
vir d’interprete ; mais lorfque je lui eus dit que 
je parlois latin , il l’a renvoyé fur-le-champ. Je 
lui ai recommandé nos intérêts , & il m’a promis 
les bons offices & la protedion du conful. Il m’a 
dit dans la fuite de notre converfation , que fon 
maître depuis peu , en revenant de Pologne , avoit 
été pris à fon uniforme , par les Tartares , pour un 
Mofcovite ; qu’en conféquence , l’ayant arrêté, ils 
i’avoient fait prifonnier & amené au chan , qui 
. avoit été enchanté qu’il ne lui fût rien arrivé de 
pire , & les avoit même récoropenfés. Je me fuis 
retiré fort avant dans la nuit à mon logement. 

Le lendemain on m’a fait part de l’arrivée 
du conful , chez qui je me fuis rendu fur-le- 
champ. Il étoit prêt à monter à cheval pour aller 
faire vifite au chan, & lui remettre quelques 
préfens qu’il avoit apportés de Pologne : je lui 
ai recommandé le mieux qu’il m’a été polfible 
notre affaire de Kili , & je l’ai fupplié très-inf- 
tamment de nous obtenir un pafleport favo- 
rable. Il m]a afluré de fa protedion, & qu’il 
s’intérefleroit pour 'nous tout auffi fortement 
que fi nous étions françois; ajoutant qu’il me 


I 
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cotifeilloic de ne plus penfer aux bagatelles qui 
Tr;’avoient été prifes â Kili , ayant négligé de les 
ré clamer dans le tems. Quant à ma demande^ 
il me prioic de Iqi lailîer trois jours pour arran- 
ger des affaires très-importantes â la cour , après 
quoi il s^entretiendroit tout à fon aife , & très- 
férieulement , de tout ce qui concernoit la conti- 
nuation du voyage , & m'aideroit de tout fon 
crédit. Après l’avoir quitté , je lui ai envoyé un 
préfent qu’il n’a reçu qu’après s’étre fait beau- 
coup prefïèr. 

Quatre jours s’étant écoulés fans recevoir de fes 
nouvelles , j’ai pris le parti d’aller le trouver. J’ai 
renouvellé mes follicitations pour l’engager â 
m’obtenir de fon alteffe Tartare un firman , 
& un ordre pour me faire fournir des chevaux ; 
& il m’a affuré de nouveau que tout feroit préc 
avant le départ du chan. Notre converfation 
a duré près d’une heure, pendant laquelle j’ai 
cru m’appercevoir qu’il manquoit de bonne-foi , 
& que fes offres de fervice étoient peu finceres. Je 
n’ai pu m’empêcher de croire que ce conful, rela- 
tivement au commerce de fa nation avec Ca^ , me 
feroit plus nuifible queâvorable. En conféquence 
j’ai infifté fur les lettres de recommandation que 
j’avois pour lui , l’ai affuré que mes marchan- 
difes confiffoient pour la meilleure partie en 
ouvrages de fer, & que je comptois ne rappor- 
ter en échange de mes marchandifes , de la Cri- 
mée , que des parfums , des cuirs bruts , des 
peaux , de la cire , & d’autres articles de ce 
genre. Je l’ai enfin quitté fans favoir trop fur 
quoi compter. 

Dans cet intervalle nos chariots font arrivés^ 
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après avoir été huit jours en chemin ; nous avons 
fait conduire ces effets chez Pheckim - hacha , 
( le médecin du chan ) qui dès les premiers jours 
avoir paru porté à nous obliger : nous avons 
cultivé fes bonnes difpofitions , & je m’en fuis 
fait un ami. Son nom eff Blanchet : il ell 
né dans l’isle de Chio , où fon pere étoit con- 
ful de France. Il avoir étudié à Rome , où il 
avoir pris le bonnet de doâeur. 11 étoit depuis 
dix ans au fervice de Gerey, chan de Criméè , qu’il 
avoir fuivi a Rhodes dans fon exil. Après l’avoir 
mieux connu , j’ai vu que c’étoit un homme très- 
inflruit, & habile botanifle, dont les remedes , 
• fuivant l’ufage des Orientaux , conlifloient prin- 
s cipalement en (impies & en racines. Nous lui 
avons trouvé plus de ffanchife qu’à tous ceux 
auxquels nous avons eu à faire à la cour de 
Tartarie, où l’on trouve , comme dans les autres 
cours de l’Europe , un grand nombre de charla- 
tans , de fanfarons & de menteurs. Les courti- 
fans font par - tout les mêmes , le climat n’y fait 
rien. 

J’ai été obligé de me rappeller mon peu de 
latin pour pouvoir m’entretenir avec ce médecin. 
Nous avons toujours fait ufage de cette langue; 
& comme par la fuite il a voulu que je priflè 
mes repas chez lui , j’y ai paffé des jours en- 
tiers. 

Sa table étoit très -bien fervie; il avoit un 
excellent cuifinier , je n’ai mangé nulle parc 
de meilleur pillau ( i ) , & on ne manquoit jamais 
d’en fervir. 

^ " ■ 

( I ) Le pillau cil un mets compofé de riz : on le 

J’ai 
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J’ai fait porter à la cour, fuivant le confeil 
de M. Blanchec , les préfens que j’avois deftinés 
. au cban. Ce prince m’a envoyé chercher dés le 
meme foir par un interprète pour lui expliquer 
l’ufage des différens inftrumens que Je lui avois 
envoyés ; ce qui ma mis à même de le voir touC 
à mon aife. Je finilTois de les arranger dans une 
chambre particulière , lorfque ce prince parue 
tout- à -coup & entra par une porte dérobée. 
L’interprete m’ayant dit que c’étoit Ton alteflè , je 
lui ai fait une profonde révérence à la Turque, 
& ai baifé le bord de fa peliffe ; il m’a préfenté 
fa main à baifer , ce qui m’aparu une faveur diftin- 
guée. Il étok d’une taille ordinaire, avoit un peu 
trop d’embonpoint ; fon teint étoit fort brun ; 
fon air férieux, joint à fa barbe qui commen- 
çoit à grifonner , faifoic préfumer qu’il étoit âgé 
d’une cinquantaine d’années. Il s’eft mis fur-le- 
champ â examiner mes inftrumens ( i ) dont il 
a fallu pendant près d’une heure que je lui 
expliquafle toutes les propriétés en préfence de 
plufieurs Turcs & Tartares des plus diftingués, 
L’interprete avoit foin de rendre au prince ce 
que je difois : celui-ci en fe levant , m’a donné 


fert en Turquie à tous les repas, c’eft un mets nour. 
riflant, fain , & de bon goût. 

(i) Ces machines conüftoicnt en une chambre 
obfcure, une lanterne magique, une machine élec- 
trique , un grand optique qui repréfentoit plufieurs 
villes & plufieurs citadelles d’Europe, de grandes 
boites connues fous le nom de curiojhcs , &c^ 
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quelques louanges en langue Turque. J’ai pro- 
fité de cette occafîon pour lefupplier de vouloir 
bien m’accorder pour ma perfonne & pour mon 
Arménien un firman & un menfïl pour pouvoir 
paffer librement dans fes états. Sur quoi il m’a 
fait dire par l’interprete , qu’il parleroit de cetre 
affaire à l’Heckim-bacha. Je me fuis retiré chez 
moi , plein d’efpérance , & très-fatisfait de ce que 
ce prince avoir témoigné être content de tout ce 
que je lui avois montré. 

Nous avons appris deux jours après par l’Heckim- 
bacha , que le chan avoir trouvé le tout fort à 
fon gré , & qu’il nous feroit préparer un firman 
& un menfil pour toutes les terres tie fa domina- 
tion ; qu’au moyen du premier on ne pourroic 
pas exiger un fol de droit de nos marchandifes 
dans toutes les douanes de Tartarie où nous de- 
vions paffer, & que j’aurois le lendemain au- 
dience du prince. J’ai cru â cette occafion devoir 
m’informer du cérémonial qu’on fuivoit : l’Hec- 
kim - bacha m’a donné toutes les infiruâions . 
néceflàires à cet égard , ajoutant qu’il fe pourroic 
fort bien qu’elles fuffent inutiles. 

4 

, .«' --r: .J ■ . 

CHAPITRE IV.' 

( Audience du chan. 

50 décembre avant midi , l’Heckim-bacha 
m’a conduit à la cour : un interprète m’a reçu 
dans le veüibule , où il m’a fait affeoir , & m’a 
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pr^fent^ du café & du tabac à fumer. Après 
y avoir attendu une demi-heure mon conduÂeur 
qui avoir cxé pendant tout ce tems-Ii avec le 
chan , ell venu m’avertir que je pouvois entrer. 
J’ai trouvé dans l’appartement pUifieurs domefti- 
ques du prince & plufieurs Tfchaufihs ( i ) qui 
étoient pour ia plupart de jeunes gentilshommes 
Tarrares. Ils m’ont fait faire place, & plufieurs 
m’ont entouré au moment ou je fuis entré. 
Aulfi-tôt que j’ai apperçu le chan , qui avoic 
plufieurs Tartares des plus confidérables alfis à fes 
côtés , je me fuis proflerné en croifant les bras , & 
j’ai baillé la tête jufqu’à terre J’aurois recomnaen- 
cé encore deux fois la même cérémonie, fi à la 
première en me relevant , le prince ne m’avoit fait 
figne avec la main d’approcher. Je me fuis de 
nouveau profterné lorfque j’ai été proche de 
lui , & j’ai baifé le bas de fa pelillè ; après quoi 
je me fuis éloigné de quelques pas , & lui ai fait 
une profonde révérence en tenant les bras croifés 
à la turque. On m’a préfenté un couffin pour 
m’accroupir. Cette façon d’être affis eft très-pé- 
nible ; il faut s’agenouiller & que tout le corps 
, porte fur les deux talons. J’ai fait mes excufes 
• à l’interprete, en lui difant qu’étant allemand , je 
n’étois point fait à cet ufage. Je me fuis donc affis 
les jambes croifées , ayant foin de couvrir exaâe- 


( I ■) Tfchaushs eft un nom commun aux officiera 
civils & aux militaires ; ceux-ci font de cette derniere 
efpece, leur grade répond à celui de lieu tenant, & ils 
font charges de la garde du prince. 

D ij 
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ment mes pieds avec la piniche (i). J’ai parlë 
au chan en peu de mots , conformément à la cou- 
tume orientale ; je lui ai fur.tout rendu grâces 
de la faveur qu’il avoit daigné m’accorder en 
m’admettant en fa préfence , & l’ai fupplié de 
m’honorer de fes ordres. Je lui ai toujours donné 
le titre de Chan EfFendim (2) fans jamais le nom- 
mer Patifeha (^) , n’y ayant que fes courtifans & 

fc ■ '■■ ■ 

( I ) Pinich , eft une longue fimare de drap fin , qui , 
lorfqu’on eft debout , couvre les pieds & les mains. 

(2) Chan EfFendim , monfeigneur le chan. Le mot 
de chan fignifie prince ou grand général. 

(?) Patijchalii ypadis/iO) fignifie dans la langue tur- 
que, roi, empereur, grand prince, potentat, monar- 
que. Les Turcs donnent rarement ce titre à un au- 
tre fouverain que le grand-feigneur; lorfqu’ils parlent 
de lui , ils s’expriment ordinairement de cette maniéré : 
Ali Ofman Patifeha , empereur Ottoman. Ses fujets lui 
prodiguent les termes les plus pompeux . comme ceux 
de roi des rois de l’orient & de l’occident, de mo- 
narque de plufieurs royaumes, de vainqueur du monde, 
de protecteur des croyans , de refuge confiant des mor- 
tels, de très- puilFant, d’invincible, du plus jufte & 
plus clément feigneur & empereur Muftapha chan , 
dont il plaife au Tout-Puiffant de couronner la vie & 
le règne glorieux de fes plus heureufes bénédièlions. 

Très-haut, très-puifFant , très-redoutable empereur 
notre feigneur , & maître Muftapha, dont le régné 
puKFc être conftamnient fortuné, ne fouffrir jamais 
aucune atteinte, & durer jufqu’à la fin des Cecles, 
dont la fublime , heureufe & brillante cour eft le re- 
fuge afluré des rois & des princes , &c. 
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le petit -peuple qui fafTent ufage de ce titre. 

Il m’a chargé de lui procurer cent cinquante 
glaces de la longueur de fix empans, & de trois 
de large, qu’il dcftinoit à décorer un appartement, 
outre une demi - douzaine de luftres pour pendre 
au milieu , & une douzaine à bras. II m’a enjoint 
de lui apporter ces articles â mon retour, en 
faifant le plus de diligence qu’il me feroit pof- 
fible , promettant de me les payer fans retard en 
argent comptant. Il m’a promis de plus, que 
pour éviter tout retard , & empêcher que nous 
ne fuirions troublés par les différentes douanes 
de la Turquie , il enverroit au premier jour un 
exprès â Conftantinople pour obtenir du Sultan 
un firman en ma faveur , où moi & mes gens 
, ferions defignés fous le nom de Tes commiflion- 
naires. 

Cette promefïè m’a fait le plus grand plaifir , 
& le prince de fon côté a paru très-fatisfaic des 
témoignages de ma reconnoiflànce , & de l’afîii- 
rance que je lui ai donnée que j’exécuterois Tes 
•. ordres avec la plus fcrupuleufe exaéfitude. 

Après cela il m’a encore demandé s’il ne me 
feroit pas poffible de lui amener douze muficiens 
qui jouaffcnt de différens inftrum.ens. Je lui ai 
répondu que cela feroit très - facile , s’il étoit 
permis dans mon pays d’en tranfporter librement 
les fujets chez les princes étrangers ; & en fup- 
pofant' que je pufîe en obtenir la permiflion , je 
lui ai refpedueufement repréfenté qu’il faudroit 
que S. A. m’autorifât à convenir avec eux du 
falaire qu’on leur paieroit annuellement , & 
à les engager pour trois ^ns : que lorfque ce 

T-V ••• 
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terme feroit expiré, & qu’ils voudroient retou r- 
,ner dans leur patrie , je me chargerois du foin de 
les remplacer. Le chan m’a répondu qu’il étoit 
pcr'.uadé qu’il feroit facile d’obtenir la permiflîon 
de les faire forcir ; que quant â leurs gages , il 
vouloir bien y employer jufqu'à trois mille piaf- 
tres par année , & les faire jouir en outre des mê- 
mes avantages dont jouiffoient les autres domef- 
tiques ; favoir, le logement , l’habillement , la 
viande , le riz , le pain , le bois , & l’avoine ; que 
je les engagerois pour trois ans , & que j’aurois 
foin de m’aflurer d’avance , de fujets convenables 
â remplacer ceux qui le quitteroient. Après cela 
ce prince s’eft levé , fon exemple a été luivi fur- 
ie-champ par les feigneurs de fa fuite ; il a pafïe 
dans un autre appartement , & j’ai été dans le 
cas de recommencer mes révérences & les céré- 
monies que j’avois pratiquées à fon arrivée. J’ai 
été reprendre ma place dans le veftibule , où l’on 
m’a traité comme la première fois. Les cour- 
tifans qui s’éroient allls autour de moi , m’ont 
fait des queftions fur difFérens pays, & m’ont com- 
mis plufieurs marchandifes de modes. L’inter- 
prete , que le chan avoit fait appeller pendant 
cet intervalle , m’a dit en s’en allant , que fuppofé 
que j’eulTe quelque chofe à propofer au prince , 
je pouvois m’adrefler â l’Heckim-bacha qui m’inC- 
truiroit de fa volonté. 

Deux jours après cette audience , un domef- 
' tique de l’Heckim bacha eft parti exprès pour 
Conltantinople avec un placet , & on m’a aflùré 
qu’il ne faifoit ce voyage que pour moi , & qu’à 
mon retour de la Crimée, fuppofé que le chan 
fût abfent , l’Heckim - bacba me remettroit le 
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fîrman que je defirois. Cela poiivoit être vrai ; 
mais j’attendrai, pour n’en plus douter, d’en avoir, 
la preuve. L’un des interprétés du chan , que j’ai 
vu plufieurs fois chez l’Heckim- hacha , a cher-, 
chê à fe prévaloir de cette circonlfance pour me, 
donner une grande idée de fon importance ; il 
m’a fait les plus belles promelTes , qu’il préten- 
doit être feul en état de remplir. Il fe nomme 
Muftapha ; c’eft un rufe Brandebourgeois , rené- 
gat à fa patrie comme à fa religion. I! efpere être 
bientôt employé comme envoyé auprès de la cour 
de Vienne , pour engager notre empereur à faire 
de nouveau la guerre au roi de Prufle: en cas de 
rupture , le chan desTartares s’engageroit à faire' 
pafl'er quatre-vingt mille de fes fujets à travers 
la Tranfylvanie, pour piller & ravager la Prufle.. 
Il a fallu , pour ne pas fâcher ce fanfaron , que 
je parulle approuver 6c applaudir fa prétendue 
ambaffade. Du refie , ce drôle parloic fi im- 
pertinemment & fi audacieufement des fou- 
verains de l’Europe , qu’on avoit bien de la 
peine à l’écouter de fang - froid : il s’exprimoit 
de la maniéré la plus injurieufe fur le compte 
de l’impératrice de Ruffie. Quand il parloit du 
chan , il le nommoit toujours empereur ou 
majeflé impériale , titre que je lui ai auflî 
entendu donner par le conful françois , ce 
qui m’a paru aflèz fingulier. L’Heckim - bacha 
m’ayant confeillé de faire un petit préfent à ce 
bavard, j’ai fuivi fur -le -champ fon avis , & 
immédiatement après il nous a quittés. Ce mal- 
heureux connoiflbit bien peu fon intérêt ; il. 
lui auroit été facile de tirer un meilleur parti 

D iv 
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de moi , car que n’aurois-je pas donfté pour m’en 
débarrafler ! 

Nous avons profite' de cet intervalle pour faire 
quelques bonnes affaires avec les Turcs : je n’aime 
cependant point la maniéré dont eux & les Tar- 
tares traitent; ils font dans l’ufage de garder 
pliifieurs jours la marchandife, fans dite s’ils l’a- 
chetent ou non. 

Quoique Caushan ne foit qu’une petite ville, on 
y trouve pourtant pliifieurs ef’peces de marchan- 
difes , defquelles les Arméniens & les Juifs font 
commerce ; & les Tartares Buchiaques fréquen- 
tent journellement cette contrée , pour s’y pour- 
voir des chofes qui leur font néceffaires. 

Le premier janvier a été un jour bien fâ- 
cheux pour moi : le peu de prévoyance de mon 
compagnon de voyage a été caufe que je n’ai rien 
eu ni à boire ni â manger de toute' la journée: 
ni lui ni l’Arménien qui me fervoit de cuifinier 
n’ont paru ; & il ne m’a pas été pofîible de me pro- 
curer la moindre chofe pour mon argent. Il a fallu 
prendre mon parti , & jeûner. Ils ont effuyé 
par la fuite à ce fujet une verte réprimande de ma 
part& de celle de l’Hediim- bacha : ils auroient 
mérité une plus févere punition. 

Le 1 janvier je fuis parti avec mon interprété 
dans- un chariot tiré par des bœufs , n’ayant pu 
abfolument me procurer des chevaux , pour me 
rendre avec des marchandifes à Bender fur le 
Dniefter. Pendant les deux jours que j’y ai fé- 
journé, nous avons vendu toutes celles que j’avois 
apportées ; & nous fommes revenus à Caushan. 

J’ai appris à mon arrivée que le chan partiroic 
bientôt. J’ai été de nouveau chez le conful & chez 
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l'Heckim-bacha , pour leur recommander nos in- 
térêts : l’un & l’autre m'ont afïlirê que je pouvois 
compter fur le firman ; mais que la rareté des che- 
vaux empêcheroit qu’on ne me donnât le menfil; 
Cette nouvelle a conGdérablemenc diminué mes 
efpérances: car l’on- m’avoir jufqu’alors égale-' 
ment flatte de Tun & de l’autre. L’ordre pour les 
chevaux m’auroit par une double raifon été agréa- 
ble : d’abord cette efpece de pofte ne coûte rien , 
& elle efl en même tems la façon la plus fûre de 
voyager. 

' Je crois qu’il convient de faire ici une paufe 
& d’interrompre le journal de mon voyage , pour 
donner la defcription de cette capitale des états 
du chan de Tartarie. 



. CHAPITRE V. 

Defcription de Caushan, capitale de la Tartarie. 

3L.E ferrail (i) ou palais du chan de Tartarie à 
Caushan , n’eft élevé que d’un étage ; & comparé 
au)( méchantes & baflès habitations dont cette ville 
efl compofée , paroît un palais . fort élevé. Il eft 
fituéà une des extrémités de la ville fur une hau- 
teur. Cet édiflce efl aflèz agréable à la vue ; l’ex- 


\ * 

(i) Serrail , en turc Joraï, eft le nom que l’on 
donne aux palais des grands fcigneurs , ainfi qu’aux 
hôtels des ambaffadeurs à Conltantinople. y 
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térieur efl peint en blanc & bleu , & il eft en- 
touré d’un mur fort haut. De loin il reflTemble 
afHz à une maifon de plaifance telle que celles 
d’Allemagne ; le palais eft paflablement grand , 
& les apparcemens que j’y ai vus écoient magnifi- 
ques, bien fournis de tapis &c de fophas. Cet édi- 
fice a été par la fuite., ainfi que la moitié de la 
ville de Caushan , réduit en cendres par les Tar-, 
tares Nogais. 

Les chevaux, les chameaux & les voitures, 
fe trouvoient difperfés dans les jardins & dans les 
maifons voifines. Les domefliques, quoique Tar- 
tares , m’ont paru fort honnêtes & très - fervia-, 
bles , fur-tout les principaux qui , pour la plupart , 
étoient jeunes ôc de belle taille. Ils étoient logés, 
dans quelques maifons de la ville. Lorfqu’un des 
murfas ( cavaliers) qui compofent la nobleflè de 
cette Ration , faifoit le tour de la ville , à pied 
ou à cheval , il étoit toujours fuivi de trois ou 
quatresTartares qui lui fervoient de domefliques , 
& portoient fon carquois , fon arc & fon bâton ; 
leur habit étojt de fin drap , très-propre , & leur 
long manteau doublé de fourrure , attaché 
avec une longue ceinture de foie. Cet habille- 
ment , reflèmblant beaucoup à l’habit polonois , 
me plaifoit davantage que celui des Turcs; il 
donne de la grâce à la taille , & fied on ne peut 
pas mieux. Ils ont peu de communication avec les 
Turcs , dont en général ils font peu de cas. Ces 
gentilshommes Tartares refufent quelquefois de 
céder le hàiit du pavé aux JanifTaires &' aux T urcs 
du commun , qui prétendent qu’il leur efl dû de 
droit ; ce qui occafionne des voies de fait , & les 
engage à cirer leurs couteaux , & à fe cirer mu« 
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tuellément des coups de pifloletMai deux 
fois témoin de pareils combats. • • " t 

Les Arméniens & les autres marchands ali- 
ment beaucoup mieux dans ce pays , & même 
dans toute la Tartarie , avoir a faire avec les 
Tartares qu’avec les Turcs. ’ 

Tous les jours un peu avant la nuit, une ma* 
(ique guerriere fe faifoit entendre au palais du 
chan , & duroit une heure entière. Je n’en ai 
jamais entendu de plus déteflable & de plus 
diffonnante. Dix hommes fouffloient dans des 
inftrumens reflemblans à des hautbois , mais plus 
petits de moitié, & dont l’embouchure eft fort fer- 
rée. Trois autres battoient fur de petites timbales 
il fales , qu’on avoir peine à diflinguer le métal 
dont elles étoient faites. Enfin dix autres avoient 
fufpendu à leur col, de gros tambours entourés 
d’un drap rouge , fur lefquels ils ûrappoient 
fortement en mefuré , avec un gros bâton re- 
courbé , & fur le côté oppofé avec un autre 
beaucoup plus petit. Cette. mufique commeiii- 
çoit par les dix hautbois 'qui , pendant, quelques 
minutes, jouoient furie même ton J après quoi- 
l'un d’eux exécutoit un folo , marquant' les ca* 
dences , faifant des conturfions & toutes fortes 
de fimagiées jufqu’à.ce .que la refpiration liM 
manquât ; ils jouoient enfuite tous à la fois ; peu 
après -les timbales- fa i fo ient entendre leurs rotr- 
lemens que les tambours accompagnoient ; & le 
tout finiifoic par un cdricert généré , où' jlliîtot 
par une mufique enragée. 

, Lorfqu’un air étoit fini , le premier' baiîtboiîs 
recommençoit , les autres le.fuivüient de là mâ-^ 
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niere'qùe je:viens de décrire. A la fin l’un de ces 
mufiaiens , en criant de toute fa force , faifoit des 
vccuft pour la confervation du chan , qui étoient ré- 
pétés gar les acclamations de toute la bande. 

Le 6 , le Harem , (i) ou les femmes du chan , 
font arrivées. Aufli-tôt qu’elles ont approché de 
la -ville , plufieurs Turc« & Tartares ont couru 
à leur rencontre pour les amener. La marche a 
duré trés-long-tems. Six carrofles étoient cou- 
verts , partie de drap rouge , partie de verd , 
& reflembloient aux fiacres de Vienne. Les au- 
tres voitures étoient peintes de ‘différentes cou- 
leurs, & avoient au lieu de portières , des jaloufies 
fort étroites : elles contenoient les époufes, les 
filles , les concubines du chan & leurs femmes au 
nombre de quarante-huit. Toutes étoient voi- 
lées; il y avoir un eunuque dans la plupart de 
•ces voitures. 

- Le chan , à ce que m’a dit l’Heckim-bacha , avoit 
perdu depuis un an 46 de fes femmes. Combien 
de gensparmi nous , obligés de fe contenter pour 
toute leur vie d’une feule femme ; & la mort peut 
tout d’un coup en enlever à ce prince un fi grand 
nombre fans qu’il y paroifîè ! 

Le chef des eunuques à cheval ouvroit la mar- 
che : c’étoit un More d’une belle taille ; il com- 

J . . I , 

1 ■ _ ■■ ■ 

( 1) H arem , charem , eft le nom que l’on donne aux • 
femmes qni compofent la famille d’un grand feigneur , 
& par lequel on entend , non-feulement fes femmes , 
mais encore fes filles fes concubines & fes efclaves. 
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niandoit en chef la caravane, & il dtoit fuîvî 
d’un grand nombre de Tartares , tous arme's de 
lances. 

Les voitures dtoient arteldes de fix & de huit 
chevaux ; ce qui n’empéchoit pourtant pas , vu les 
mauvais chemins, qu’elles ne s’embourbalîent fré- 
quemment au point que lorfqu’elles ont été prés 
du palais du chan, il n’a plus e'té poflible de les faire 
avancer. On a été obligé d’y atteler des chevaux 
des écuries du prince. Les voitures fe font arrê- 
tées l’une après l’autre devant une faufTe porte du 
palais : les Mores tenoient de larges draps tendus 
qui fervoient à cacher lesfemmes à mefure qu’elles 
metroient pied à terre : cette cérémonie a duré 
fort avant dans la nuit; je n’ai pas jugé â propos 
d’en attendre la fin , 6c j’ai regagné mon loge- 
ment. 


*<6 

C H A P I T R E VI. 


Départ du chan de Caushan. 

chan eft parti le 7 janvier avec la plus 
grande partie de fa cour , â l’exception de fes 
femmes. Suivant ce qu’on m’a dit , le projetée ce 
prince étoit de tenter avec fes troupes raflemblées 
fous Bender 6c Ockzakow une invafion dans la 
nouvelle Servie. J’avois fort envie de voir fa 
marche : en conféquence , je me fois rendu de 


« 
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bonne heure devant Ton palais. On portoie 
à là.droil;e dou^e étendards , favoir , une queue 
de cheval avec un drapeau de foie , moitié rouge 
& moitié verd ; deux queues de cheval avec 
un drapeau tout verd ; deux petits drapeaux , l’un 
verd , l’autre jaune , qui reflembloient afl'ez à une 
banderolle ou flamme de vaifleau ; trois drapeaux 
rouges , avec une large bordure verte ; ils étoienc 
découpés en croiflanc , & avoient au milieu un 
double fabre en verd ; deux drapeaux jaunes 
avec de larges bordures rouges , & au milieu les 
mêmes Agnes en verd , deux drapeaux , moitié 
rouge & moitié verd. Tous ces étendards étoient 
neufs , ornés de quantité de houppes pendantes de 
foie rouge. 

Un grand nombre de Tartares & de princi- 
paux Turcs à cheval fe font aflèmblés devant le 
palais. Les bagages , dans des chariots ou chargés 
fur des chameaux & des dromadaires , ont pré- 
cédé la marche. 

Vers le midi , le chan a paru à cheval dans la 
cour intérieure du palais ; dès qu’on a commencé 
à l’appercevoir , les fpeflateurs ont témoigné leur 
joie par leurs acclamations. Il étoit enveloppé 
d’une pelilTe de marte zibeline , couverte d’une 
étoffe de foie verte. Son calpach ou bonnet Turc 
étoit de la même couleur , avec un large revers 
de pareille fourrure ; il tehoit à la main un bâton 
de commandement tort court, garni d’or, dont le 
haut étoit décoré d’aan gros pommeau quarré , 
taillé en pointe; il avoir au côté un fabre court 
à poignée d’or ; dont le fourreau couvert de ve- 
lours rouge, étoit aufli, garni çn or. Le cheval 


I 


Digitized by CoOgk 



J. D E K L E E M A N. . 

qu’il montoit ^toit beaucoup plus beau que tous 
ceux que j’avois vus jufqu’alors : il écoit Arabe , 
d’une taille fort avantageufe , le manteau blanc , 
moucheté de taches d’un jaune foncé ; la bride 
étoit garnie de plaques d’or , & le poitrail d’un 
gros pommeau du même métal ; la couverture 
de la felle étoit d’un velours bleu foncé , bordée 
d’une large crépine d’or. Ce prince étoit précédé 
par quatre étendards ; immédiatement devant & 
après lui marchoient huit trabans d’une très- 
haute taille , qui avoient de grands bonnets ornés 
d’écus dorés aux armes du prince ; leur Ibrtout 
étoit d’écarlate , & ils étoient ceints d’une large 
ceinture dorée , terminée par-devant d’une pla- 
que de la même nature. Les hauts - de - chauffe 
étoient de taffetas , jaune & les bottines de la mê- 
me couleur. Leurs armes conffffoient en un long 
fabre à poignée dorée , & uri grand coutelas. 

Deux bachas à cheval fuivoient le chan. Après 
eux venoit fon fecretaire vêtu en habits tar- 
, tares , plufieurs des principaux de cette nation 
marchoient en défordre, & avoient à leur fuite 
le refte des drapeaux efcortés des mulîciens de 
campagne aufli à cheval. Le cortege étoit fermé 
par une fécondé troupe compofée de plufieurs 
centaines de Tartares. 

Tout ce cortege formoit un beau fpeâacle, 
beaucoup plus magnifique que je n’imaginois 
devoir être celui d’un chan de Crimée ; nous 
nous formons ordinairement , nous autres Alle- 
mands , d’aflèz fauffès idées à cet égard. 

Toute la matinée, jufqu’au départ du chan^ 
plufieurs hommes ont diftribué de l’eau gratui- 
tement; & immédiacetnenc après qu’il a été parti. 
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deux de fes domeftiques ont jeté de l’argent aux 
pauvres. L’un avoir aulH tué une centaine de 
'moutons qui ont été abandonnés au peuple. 

J’avois reçu deux jours avant le départ du 
chan , de fon fecretaire , mon firman ; mais le 
.manque de chevaux a empêché qu’il ne m’ait 
. accordé le menfil. 

Je prelTois tous les jours mon interprète de 
tout préparer pour notre voyage , & de tâcher 
. de faire rentrer l’argent qui m’étoit dû ; mes 
follicitarions ont enfin produit leur effet , & 
nous avons fixé le 21 pour le jour du départ de 
Caushan. 



ê • CHAPITRE VIL 

. S 

4 


. Route de Caushan à Bender , & defeription 
de cette forterejje. 

U S nous fommes mis en route , après avoir 
pris congé du conful , & de l’Heckim-bacha , qui 
m’a renouvellé les alTurances de fon amitié , & 
prié de lui faire parvenir de tems en tems de 
mes nouvelles : ce que j’ai eu foin d’efïeduer , 
lui ayant écrit deux fois pendant mon féjour en 
Crimée. Son neveu nous a accompagnés jufqu’à 
Bender. 

Nous avions écrit à Kili pour que l’on expé- 
diât les marchandifes que nous y avions laifl'ées 
à Ackerraann , afin qu’elles y fuflènt embarquées 
fur la mer Noire & nous parvînflène en Crimée. 

Nous 
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Nous n’avons pu trouver place â Bender chet 
l’Arménien où nous avions déjà logé. Comme 
il étoit malade , il a fallu nous arranger dans 
un han (i^. Tout étoit plein de Janiflàires & 
de Spahis r à peine avons-nous pu obtenir un trou 
où nous fourrer , auquel on n’a cependant pas 
laifTé de donner le nom d’o^/a, chambre. J’y 
étois comme un criminel dans un cachot. Mon 
interprète n’a fait que parcourir la ville pendant 
toute la journée. 

Ce réduit obfcur , fans aucune ouverture , me 
rappelloit naturellement les ténèbres dont l’E- 
gypte fut affligée. Une lampe que j’ai allumée 
pour me procurer quelque clarté , m’a fait voir 
des murs qui menaçoient ruine , dr pleins de fentes 
& de trous , par où les rats & les fouris avoient 


( I ) Han , auberge, c’eft le nom que l’on donne à 
^ celles qui fe trouvent dans les pays orientaux , où 
elles font très - nombreufes. Ce font des fondations 
faites par de riches Mufulmans. Ces hans font ordi- 
nairement des édifices très^confidcrables & bien eonf 
truits : toutes les fenêtres ont vue fur la cour, qui 
cft fpacieufe & où eft communément un puits. 

Tous les voyageurs quelconques y font logés , & ne 
paient qu’un para par jour pour la chambre. On eft 
obligé de fe pourvoir foi-même de vivres & de boiftbn. 
En Afie & dans les autres pays Orientaux , ces hans fe 
nomment car avan (irais. jZt nom eft dérivé des cara- 
vanes qui les vifitent;ces derniers fourniifent aux 
voyageurs les principales chofes qui leur (ont nécef- 
faires, 
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un libre pa(Tage. J'ai été plufieurs fois arec mon 
interprété me promener dans la ville , & exa- 
miner les bords fameux du Dniefter. Si i’avois 
eu le tems & la commodité , j’aurois parcouru 
ce côté du fleuve , pour reconnoitre le camp 
mémorable où Charles XII a fait quelque tems 
(à réfîdence: il n’efi qu’à deux lieues de diflance 
de Bender. Ce fut là où ce prince ofa tenter 
avec une poignée de Suédois de fe défendre contre 
une armée entière de Turcs & de Tartares. Nous 
avons déjà pluGeiu's deferiptions de Bender. AinB 
Je me contenterai de donner celle de fa cita- 
delle , telle qu’elle m’a paru par-dehors , n’ayant 
pu y entrer. ' 

Cette forterefle Gtuée au milieu de la ville 
e(l entourée de fortes murailles alTèz élevées ; les 
fofTés en font profonds , mais peu larges ; les por- 
tes ont des ponts-levis & des herfes. Comme elle 
fe trouve élevée au-deflùs du Dniefter , elle lui 
fert naturellement de défenfe. Elle eft fuivanc 
l’ancien ufage , fermée d’une double enceinte de 
fortes murailles avec de tauftès braies; les quatre 
angles font défendus par quatre tours quarrées dont 
les murs font fort épais. Au-deftbus, à quelque dif- 
tance du fleuve , eft un ouvrage à cornes de 
pierres de taille , dont le devant eft couvert par 
un baftion plus élevé. Les remparts ne font ce- 
pendant que de terre , garnis ^ à la maniéré des 
Turcs , de gabions entre lefquels les canons fe 
trouvent placés. Cet ouvrage à cornes eft encore 
renforcé par quelques ravelins , & les fofTés font 
paftàblement larges ; au-deftùs & au-delfbus du 
glacis eft un rang de doubles palilTades. La partie 
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de la ville fitu^e fur la hauteur eft entourée de 
bonnes murailles couvertes par des battions & 
des fortins , & pourvue d’un bon foflë. Celle 
' qui eft en plaine a,outrefon mur d’enceinte, 
des battions , des ravelins , & un large fofle. Les 
portes font très-ëpaiflès & bien pourvues de her- 
les. La ville elle même avec fesfauxbourgs, quand 
on la voit du côté du Dniefter , a la forme d’une 
demi- lune, (i) 

Il , fe irouvoit alors plufieurs marchands Ar- 
méniens, Grecs, & même quelques Turcs à Ben- 
der, qui étoient en route pour fe rendre dans 
la Crimée ; mais comme on attendoic un bachà 
qui devoir arriver â chaque inttanr , & qu’il avoic 
&it enlever toutes les voitures , ils croient obli- 
gés de retarder leur voyage. Ce n’a donc été 
qu’avec beaucoup de peine que nous fommes par» 
venus à nous en procurer une jufqu’à Ock- 
zakow. 

Je prévoyois d’avance qu’il nous en coûteroit 
, beaucoup d’argent pour notre voyage depuis 
Bender en Crimée , & je voulois acheter une 
voiture & des chevaux, afin de faire ma route 
à meilleur marché. Mon interprété croyant en* 
favoir plus que moi , n’a pas voulu y confentir ; 
& nous avons eu tout lieu par la fuite de nous 
en repentir. 

Pour fuppléer au manque de vivres , obligés 


( i) Bender, après un fiege aflez meurtrier, a été 

? ris d’afTaiît par les Rudes, le 27 l'eptembre 1771. 
Is léduifirent en cendres la ville & tous fes faux- 
bourg». : ' I -- 

E ij 


« 
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comme nous l'étions de traverfer un pays où il 
étoit-impofFible de s'en procurer , j’ai acheté 
â Bender une bonne proviiîon de pain , qui 
e(l excellent & fort beau , une petite quantité 
de vin , d’eau-de-vie , & de la chair d’ocka y 
buffle. 

CHAPITRE VIII. 

Voyage de Bender à Ock^akoio) , & defcription 
de la Tartarie Nogaie. 

3S‘ ous fommes partis de Bender le i6 janvier , 
vers midi, en compagnie de dix autres voitu- 
res. Comme il ne fe trouve aucun pont fur le 
Dnieiler , mais feulement un bac , le neuve étant 
gelé , il a fallu que tout pallat fur la glace qui 
n’avoit que trois pouces d’épaiflèur. Les chartiers 
ont commencé par examiner les endroits les plus 
fûrs , & contre mon attente , la voiture la plus 
chargée qui appartenoit à un Turc, a été celle 
que l’on a choibe pour ouvrir la marche : le con- 
duétcur a pouffé les chevaux au grand galop, & 
lorfqu’elle a été au milieu du Heuve , la glace 
s’eft cafl’ée; une moitié de la voiture s’eft trou- 
vée dans l’eau , l’autre eft reftée fur la glace. 
Comme j’avois pris les devants & que j’étois de 
l’autre côté, je n’ai^pas été peu effrayé, ne pou- 
vant diftinguer de la rive où je me trouvois , fi 
c’étoit la nôtre ou celle de quelqu’autre. J’ai 
couru tout de fuite pour m’en affûter , & j’ai 
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été confo]^ en voyant que cela ne nous regar- 
doit pas. On a travaillé d décharger les ballots 
qui pour !a y'K’part renfermoient du tabac, & i 
force de cordages & de leviers , on eft parvenu 
à tirer la voiture de l’eau : il a fallu deux bonnes 
heures pour en venir à bout ; & pour toutes les pei- 
nes que le voiturier s’étoit données , le généreux 
Mufulman l’a récompenfï d^une volée de coups 
de bâton. Pendant cet intervalle , mon interprété 
a fait traverfer le fleuve à notre voiture beau- 
coup plus légère. Le charrier qui étoit un vieux 
drôle expérimenté , a eu la prudence d’atteler 
un cheval par la queue au timon , & eft arrivé 
très-lentement & fans accident à la rive oppofée. 
Les autres marchands ont été encore plüs pru- 
dens ; ils ont fait décharger leurs marchandifes, 
& porter partie fur les épaules , & partie fiir 
de petits traîneaux ; & i’ai eu l’honneur de les 
garder. L’après-midi s’eft écoulée avant que tout 
fôt en ordre ; de forte que vers le foir nous ne 
nous trouvions guère qu’à une demi -lieue de 
• BeTrder. Nous avons paflé la nuit dans un gros 
village près d’une mofquée. ■ • 

Comme nous nous trouvions alors dans le tems 
du ramafan (i), plufieurs Turcs font venus y 
faire leurs prières ; une des fenêtres de la mof- 
quée étant ouverte , il m’a été facile en mon- 
tant fur un chariot qui en étoit proche, de tout 
voir fans que les miifulmans , entièrement occupés 
de leurs dévotions , m’aient apperçu ; fans cela 


( I ) Ramafan , tcnis de jeûne , ou carême des 
Turcs, qui eft fulvi de leur ba'iram, carnaval. 

E ii] 
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ma curîofité auroit pu me coûter cher. 

Trois heures avant le jour , notre^ caravane a 
commencé à fe mettre en marche , « nous fom- 
mes arrivés le 17 chez les Tartares Nogais , pays 
où l’on ne voit que des plaines & des bruyères, 
où il n’y a pas le moindre arbre ni arbufte , 

.& où à peine rencontre- 1- on quelques monti- 
cules de fable. Nous nous Tommes arrêtés vers 
midi pour dîner , nous avons mangé un peu de 
.viande & de pain gelé : malheureufement le 
froid avoir fait fauter nos bouteilles , & il n’y 
étoit refté que peu de vin. Nous Tommes parve- 
nus fur le Toit â un village , où nous avons fait 
un grand feu de tourbe (1). Nous avons acheté 
.en commun deux moutons que nous avons fait 
cuire dans une chaudière tartare , où l’on auroit 
.‘pu bouillir un cheval tout entier. 

Comme je n’avois pu me procurer rien de 
chaud depuis cinq jours , je n’ai pas laiffé do 
manger de très-bon appétit. Il a fallu me con- 
tenter de très - mauvaife eau pour ma boiUbu': 
celle dont on fait.ufage dans ce pays-ci , où il . 
n’y a point de riviere , eft tout-à-fait faumâtre. 

Le lendemain nous avons continué notre route 
comme le jour précédent ; la nuit eft venue 
avant que nous ayons pu gagner aucun village. 
Nous nous Tommes fait un retranchement de 


( I ") Tourbe, terre 'mêlée de racines, dont on fe 
fert en Hollande & dans les Pays-Bas en guifc de bois 
à brûler. On la”‘tire des tourbières qui font dans 
des efpeccs de marais ; on la met enfuite fcchcr, 
& on lui donne la forme convenable. 
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nos Toitures , rangées prés les unes des autres , 
& avons laifl'é nos chevaux paître tout à leur 
aife. Quelques Tarcares à cheval rodoient autour 
de nous ^ & font venus nous demander un peu 
de tabac à fumer, ils le préfèrent â toute autre 
marchandife. On leur en a donné ; mais voyant 
qu’ils étoient fuivis d’un plus grand nombre qui 
nous entourait , nous avons cru qu’il convenoit 
de préparer nos fuhis , & de les placer au-devant 
de nos voitures , afin de les tenir en refped , 
& les empêcher- de rien entreprendre. A U 
fin nous en avons apperçu une grofiè troupe' 
qui fe tenoit cachée derrière une colline. Il nous' 
a paru qu’il feroit imprudent de s’expofer à paf- 
fer la nuit dans le lieu où nous nous trouvions 
nous nous fommes donc mis fans bruit en route , 
& nous avons fait trois ou quatre lieues pour 
gagner les bords d’un ruifTeau , où nous' nous 
fommes arrêtas jufqu’au jour. Dans cette retraite 
nous avons perdu nos provifions de bouche , & 
toute notre batterie de cuifine. 

^ . La caravane étant partie long - tems avant le 

jour; & notre voiture accompagnée d’une à’utre 
ayant pris les devants , les chartiers dans l’obfcu- 
rité fe font écartés du chemin , & en ont pris' 
un qui alloit au midi. Nous ne nou's en' fommes 
appercus qu’au moment où le jour a paru : alors 
BOUS avons tourné à l’orient. • • 

. Les deux chartiers ont été obligés de dételer 
leurs chevaux , & de s’en'fervir pouï parcourir les 
environs , afin de tâcher de découvrir la grande 
route, ou les autres voitures. Us nous ont enfin 
appercus , après avoir couru quelques heures , & 
ils font venus nous joindre. 

E iv 


Dlgitized by Googlc 



7v .'Voyage" 

J’ai niis tous mes foins à éviter que ceîa n’an-' 
rivât par la fuite; car il eft très- dangereux de 
s’égarer , fur-tout lorfque le ciel eH couvert ; on- 
pourroit errer toute la journée dans les bruyè- 
res, fans favoir où l’on fe trouve. 

Je n’avois jufqu’alors pu fermer les yeux : la 
nuit fuivante fut la première où je pris quelque 
repos dans la maifon , ou pour mieux dire , dans la 
tente d’un Tartare.Ces fortes de tentes méritent 
d’être connues. Elles font paffablement bonnes & 
de durée , circulaires , ayant environ huit pieds de 
diamètre ; les parois qui ont près de quatre pieds 
de haut , CQnhüent en pieux. larges , & épais-d'un 
bon pouce : ils font quelquefois enduits de fang. 
On peut placer dans les intervalles tout ce qu’on 
juge à propos; c’ell fur cette paroi que repofe la 
couverture , qui eft affermie par d’autres pieux 
4e la même efpçce. L’extérieur , tant le haut que 
le bas , eff garni de rpfeaux, & le tout ell enve- 
^ loppé d’un feutre brun très - épais , au travers 
duquel le vent ni la pluie ne fauroient péné- 
trer. Au milieu & au fommet de la couverture 
eff *un trou d’environ deux pieds de large , 
au. travers duquel palTe une perche , à la- 
quelle elf coufue en -dehors, un large drapeau 
bleu & blanc , alfez femblable à ahe bannière 
de paroiffe ; c’ell au milieu de la tente qui n’a 
d’autre plancher que la terre , qu’on allume le 
feu , qui 6ifant mouvoir le drapeau au gré du 
vent , la fumée s’échappe par l’ouverture. Ün en 
eff peu inCqmmodé , fur-tout lorfque la porte eft 
fermée. Celle - ci eff toujours compofée d’une 
couverture de la même couleur que le drapeau: ' 
elle eff très-étroite , &. ü bafle qu’à peine peut-» 
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on y pafler, Tôus les meubles d’une pareille 
habitation confident 'en une natte de ro- 
feaux , étendue par terre , deux matelas de 
crin qui fervent de lit aux Tartares , un petit 
coffre de bois , un fabre , un fufil , des pifto- 
lets ; & lorfqu’ils ne peuvent s’en procurer , ils 
les remplacent par un arc & un carquois. A quel- 
ques pas de difiance de cette première tente on 
en trouve une fécondé tout aufll grande & aufll 
grofliérement'conftruite , qui eft l’habitation de 
la femme & des enfans, & où font les uflenfiles de 
cuiGne, favoir, une très-large chaudière de fer , 
^ une fécondé un peu plus petite, qui ne font 
point ëtame'es , un trépied , & deux ou trois ga- 
melles de bois.' Une pareille tente peut être 
tranfportée toute entière , & fans la démonter , 

} »ar un chariot ordinaire ; de forte que quand le 
ieu où elle e(l Gtuée ne plaît plus aux proprié- 
taires, il leur efl facile d’en changer. 

Près de ces tentes font placées les étables 
& les granges , dans les parois defquelles il n’en- 
^ tre ni pierres ni briques ; elles font compofées 
d^ rofeaux ou de lattes , le dehors eft enduit de 
bouze de vache en guife de mortier. Sa couver- 
ture eft de rofeaux , furjefquels on étend du foin 
ou du fumier. Ces efpecesde métairies font entou- 
rées d’une haie de rofeaux , & éloignées les unes 
des autres de à 6o pas. On trouve au milieu du 
village une grande place aftez communément cir- 
culaire, au centre de laquelle eft une monticule 
de fable où les jeunes Tartares font leurs exer- 
cices ordinaires. La tfchamy ( i ) ou mofquée 


( i) TfçJiamy^^ le nom que l’on donne en Tur- 
quie & en Tartarie aux mofquées. 
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eltdanî nnefeconde place : elle eft ordinairement 
Clés - petite , fans aucune cour ; pofée fur des 
quartiers de pierre de forme quarrée , & tou- 
jours couverte de tuiles courbes. Dans tous les 
villages ces tfchamy font de la même gran- 
deur , ils reflcmblent plutôt à une êcable qu’à un 
temple. Lorsqu’un arrive, de nuit dans un pa- 
reil village Tartare , l’on s’imagine de loin , que- 
tout y eft en feu ; la fumée & les étincelles, qui 
forcent par les duvertures dont j’ai parlé , for- 
ment un fpeâacle qui approche aflez de l’idée 
qu’on a vulgairement de l’enfer. 

On brûle dans route laTartarie Nogaie, an lieit ' 
de bois , des courbes , des rofeaux ou du foin^' 
Le pain y eft très-rare, les Tartares le rempla- 
cent ordinairement par du millet crud , dont , 
lorfqu’ils manquent d’orge , ils nourriflent aufli 
leurs chevaux , l’avoine n’y étant point commune. 
Quelques Tartares font encore nfagede la chair 
de çheVal, & placent les têtes fut des piquets. J'ai 
fait mon poilibld pour favoif l’origine d’une pa- 
ircille coutume , aucun de ceux que j’ai interrogés 
n’a pu m’en rendre raifon. • ' 

J’ai compté phifieurs ruiflèaux & quatre riviè- 
res, que nous avons été obligés de traverfer dans 
laTartarie Nogaie. Aucune de ces eaux n’étoit 
bien profonde, à l’exception du'Bog,fur lequel 
ed bâti près du grand chemin un pont de pierre 
très-étroit, qu’on ne peutpafî'ec qu’en bateau ou 
à cheval. Toutes les fois que nous rencontrions 
une riviere , notre premier foin étoit de faire 
un trou dans h glace , pour avoir de l’eau : c’étoic 
la meilleure que nous rencontraflions. 

Nous fommes .enhn arrivés le 31 après midi 


% 
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i OckÈalîow autrement dît OflTy (i). Cette ville 
cft fitu^e près de l’embouchure du Dniefter. 
Elle eft défendue du côté de ta terre par une cita- 
delle paflTablement forte ; du côté de la mer eft 
une pente , où il n’y a point de bâtimens. On 
retrouve au rivage, des maifons ,ou plutôt des 
cabanes, aux deux côtes defquelles font placés 
deux fortins qui couvrent le port , & d’ou l’on 
peut canonner la rade. Lorfque nous avons at- 
teint la partie la plus élevée de la ville, j’ai vü 
pour la première fois la mer Noire : l’eau en pa- 
role en effet très-foncée au premier coup-d’ocil ; 
cependant.lâ perfpedive qu’elle offre de cous côtés 
eft très - agréable. Cette ville eft entièrement 
peuplée de Turcs , à l’exception de quelques 
Arméniens. Nous nous fommes logés chez uA 
Turc dans un grenier à bled. Quoique notre loge- 
ment de Bender fût miférable , celui-ci étoit en- 
core pire. Une lucarne à l’un des côtés, nous don- 
noit une foible lumière. A peine avions-nous aflèz 
de place pour nous cbücher fur un tas de bled , & 
« j^placer notre coffre. Il fit un jour un fi grand 
froid, que la mer commença à geler , quoique- le 
vent fût très-violent; il étoit èn même tems fi pi- 


( r ) Ockzakow, nonitnce Q/^par les Turcs & les 
Tartarcs,fut prife d’ailkut en janvier 17^7 par le 
général RulFe Munich. Les RufTeS là défendirent & la 
gardèrent jufqu’à l'année füivantç , qu’ils la perdi- 
rent, après qu’ils en eurent détruit 'les fortifications. 
Elle n’a point encore été prife pendant cette guerre. 
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quant , que je ne fâche pas en avoir Jamais ftnti de 
pareil. Le lendemain au point du jour , la mer fe 
trouva entièrement gelée. Il eft impofïible d'ex- 
primer tout ce que j’ai foufFert. J’étois jour & nuit 
enveloppé de couvertures & de peliflès , auprès 
d’un feu de charbon. Lorfque j’avois chaud d’im 
côté , l’autre geloit aufll bien que l’haleine ; l’eau 
bouillante fetrouvoit au bout de fix minutes con- 
vertie en glace. Nous avions, quoique logés chez 
un cabaretier , toutes les peines du monde à nous 
procurer quelque chofe à manger ; & ce qu’on nous 
donnoit étoit déteftable. Je defirois bien ardem- 
ment de quitter cet horrible féjour , où j’ai eu 
le loifir de repafTer dans ma mémoire les élégies 
d’Ovide , fentant par moi-méme tous les maux 
qu’il a dû éprouver dans fon exil. 

CHAPITRE IX. 

‘ .'T 

Départ dé Ock\akow ^ & arrivée en Crimée. 

y AM Aïs prifonnier n’a ouifté fa prifon avec plus 
de plaifir que j’ai quitté Ockzakow. Nous en 
fommes partis le 4 février. Au moment que je 
m’j^ attendois le moins , un traîneau eft arrivé 
fubitement devant la porte ; un guide nous a 
conduits au bord de la mer : nous y avons été 
rendus très-promptement ; mais je n’ai pas été 
peu furpris en y arrivant , de n’y appercevoir ni 
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voiture ni cheval, & de voir mon interprété 
& le guide marcher devant moi fur la glace. 
Voyant qu’elle étoit folide , je me fuis mis â 
les fuivre ,en jurant de bon CŒur de ce qu’on 
ne m’avoit pas provenu fur cette agréable ma- 
niéré de voyager , afin que je prifiè mes pré- 
cautions pour me mieux garantir du froid. Mon 
compagnon s^en eft mis peu en peine , & è’eft 
contenté de me dire qu’on ne pouvoir fe pro- 
curer â Kolbreing ni cheval ni voiture. A la fin 
notre traîneau efi arrivé ; je l’ai fait marcher de- 
vant nous ; jugeant avec raifon que fi la glace étoit 
allez force pour porter un traîneau chargé d’un 
poids de douze quintaux , elle pourroic aum noue 
porter. J’ai donc traverfé tranquillement la mer 
Noire, & me fuis rappellé l’aventure de Charles 
XII lorfquil traverfa le Sund , & que la glace fe 
caflTa fous fa voiture. Toute la différence qu^il y 
avoit entre nous , c’eft que j’étois â pied. 

Ce qu’il y a eu de plus fâcheux , c’eft que le • 
traîneau a été fouvent arrêté par les coups de ’ 
* v^t & par les glaçons. Sur le foir nous avons 
perdu Ockzakow de vue , & n’avons plus rien 
difeerné que le ciel & la glace. Heureufement 
nous avons été joints par quelques Turcs â che- 
val , dont nous avons fuivi les traces ; de forte 
qu'après avoir marché près de cinq heures , nous 
fommes arrivés devant Kolbreing ( i ) , où le 


( I ) Kolbreing, Kolburn, Kinburn, étoit autrefois 
une forterefle appartenante aux’ Turcs. Les Ruflesja 
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traîneau eft reft^ tout-à-fait engagé au rivage ^ 
& le cheval eft tombé jufqu’au col dans la neige. 
Nos efforts ont été inutiles pour l’en tirer ; il a 
fallu le décharger , relever le cheval , & porter 
nos effets au logement qui nous éroit deftiné : 
heureufement il fe trouvoit peu éloigné du bord 
de la mer. La maifon appartenoit â un Armé- 
nien , qui nous a donné une chambre paffable : 
ôn nous a fur-le-champ fait du feu , & on nous 
a apporté de la viande & du pillau. Ces mets , 
attendu la fatigue que je venois d’effuyer, joint 
à ce que je n’a vois point mangé depuis vingt- 
quatre heures, m’ont paru excellens. 

. Le lendemain j’ai eu la vifite de deux com- 
mis de la douane, empreffés de s’acquitter de leurs 
fondions. Mon Arménien s’eft rendu à la douane ; 
& en montrant notre firman , nous en avons été 
quittes pour un petit préfent que nous leur 
avons fait. 

Un aga étoit arrivé quelque fems avant nous : 
il venoic exiger les impôts que la guerre avoit 
occafionnés & que devoir payer ce difti id , po 5 ir 
les porter enfuite à,Conftantinop!e, Comme on 
avoit arrêté tous les chariots & tous les chevaux 
du pays pour Ton ufage , nous avons été forcés 
de louer un petite charrette tartare , attelée de 
bœufs , qui avoit moins d’apparence qu’un tom- 
bereau. Nous avons fait une nouvelle provi- 
fion de vivres , & nous nous fommes mis en 
route avec cette belle voiture le 6 , de Kolb- 


prirent en 17^6, & la firent fauter. Les Turcs l’ont 
aflez mal rétablie depuis. 
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reing , après que notre caravane a ètè renforcée 
de cinq autres charrettes. 

Mon compagnon de voyage dormoit enve- 
loppé de cinq fourrures ; & lorfqu’il s’éveilloic , 
il fe plaignoit amèrement du froid. Je n’avois 
cependant , quoique le vent fut âpre & piquant, 
que ma peliflè & mon manteau. 

Nous avons rou'iours continué notre route 
fans nous arrêter jufqu’au lerulemain â deux heu-, 
res après midi que nous avons trouvé un vil- 
lage â peine éloigné de cinq lieues de celui d'où 
nous étions partis. Nous nous y fommes arrêtés 
devant une tente tartare : nous avons prié le 
maître de nous permettre à'y entrer , & de 
nous faire du feu,- Il s’y eft prête de bonne grâce , 
en a fait fortir un veau & deux agneaux , a ba- 
layé le fumier qui s’y trouvoit , a allumé du 
feu , & nous a apporté un grand plat de nailiet 
crud , & une cueiller , qu’il m’a préfentée. Je 
l’ai remife au charcier qui nous avoir amenés , 
d^l a tout mangé avec le plus grand appétit. 

^otre hüte ayant une charrette un peu. plus 
grande que celle qui nous avoir fervi jufqu'alors , 
& un cheval , nous l’avons louée juiqu'à Or. II 
y a arrangé une efpece de couverture, & fou fils 
nous a conduits. Nous avons tefié dans ce village 
jufqu’â une heure après minuit ; alors toute la 
caravane s’eil mife en toute pour continuer le 
voyage. 

Le lo , fur le foir , nous étions rendus à Oe 
( Precop ). Cette ville & fa citadelle font regar- 
dées comme la porte de la Crimée ; en confé- 
quence les Turcs la nomment totijours 
fus. Cette langue, de lerce foi;/ne l’idoiQ de la 
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prefqu’isle ; & de l’un des cot^s de la mer iiifqu’à 
l’autre , régné une muraille très-elevée , défendue 
par un fofCé profond. Cependant la porte de cette 
muraille près d’Or ne m’a pas paru bien forte. 

Nous nous fommes logés dans le même han 
que nos compagnons de voyage , & nous y avons 
eu une afièz bonne chambre. Mon interprète a 
couru , fans m’en prévenir , fur-le-champ chez 
fun beau'frere , habitant de cette ville , & m’a 
laiHe feul toute la nuit. Cette longue abfence 
m’a inquiété ; à la fin il eff pourtant revenu le 
lendemain matin affez de bonne heure , encore 
à demi ivre , & pouvant à peine fe tenir fur 
fes jambes ; il m’a amené fon beau - frere , qui 
m’a paru un Arménien paflàblement honnête. 

11 s’elf trouvé par ha’ard dans notre camp , un 
voiturier. avec une charrette tartare , & deuï 
dromadaires. Nous l’avons arrêté jufqu’à Kafuÿ 
ville diftante de 22 lieues de Précop. 

On trouve par toute la Crimée de Ces fortes 
de charrettes. Elles font fort hautes , & ont de^'X , 
grolTes & fortes roues , le derrière & les deüx 
côtés couverts de rofeaux & bien enveloppés de 
feutre. Elles font fpacleufes ; & lorfque le devant 
eft bien couvert , on y eft à l’abri du chaud & 
du froid. C’eft dans une pareil phaéton tiré par 
des chameaux, que nous fommes partis le 1% 
d’Or , après que mon interprété eut pafle toute 
la nuit à boire avec fon beau-frere , & i s’eni- 
vrer de vin de Bachtichiefaray. La caravanne 
s’eft féparée : les uns ont pris la route de Bachtf- 
chiefaray. d’autres celle de Kaffa. 

- Nous avons rencontré dans la journée plufieurs 
familles Tattares, qui avec leurs tentes portées 

par 
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par deux charrettes, leurs meubles & leur bé- 
tail , alloient s'établir dans un canton plus con- 
venable que celui qu'elles quittoient. Le foir , nous 
nous fommes arrêtés dans un grand village, & 
avons pris notre gite dans une maifon vuide , 
qui avoit deux chambres. Le Grec & fa famille 
en ont occupé une y & nous avons occupé l'autre. 

Comme j'étois reûé dans la voiture pour at- 
, tendre que la fumée du charbon fe fût dilHpée, 
le charrier a eu le temsde prévenir les Tartares 
que j'étois Allemand : en conféquence jeunes 6 c 
vieux ont entouré la* voiture ; & comme j'avois 
le kalpach Turc, je leur ai paru un animal fin- 
gulier ; ils m’ont fait plufieurs quedions. Je 
me fuis trouvé, je ne fais pourquoi , de fi mauvaife 
humeur , que fans leur répondre , je fuis entré 
dans la maifon , où l’on m’a laiffé tranquille. 

Le 13 nous avons apperçu devant nous quel- 
ques-unes des montagnes de la Crimée : elles fe 
préfentent ‘beaucoup plus avantageufement lorf- 
que le ciel eft clair & ferein, & la vue en eft 
^ Ordinairement • plus agréable qu’elle ne l'étoic 
alors. 

Le 14 après-midi, nous avons découvert 
Karafu. Mon interprété , qui y faifoit fa* demeure 
‘ & y avoit fa femme 6 c fes enfans, a pouffé à 

cette vue un cri de joie ; il n’a pu retenir fes 
tranfports , il a exhalé fon enthoufiafme , a fait 
l’expofé de fa fîtuation , s’eft épuifé en hyperboles 
à la louange de Karafu , qu’il a prétendu être un 
paradis terreftre. Cette ville 6 c fes environs pré- 
fentent à une certaine diftance un très-beau point 
de vue ; elle eft fituée entre des montagnes, dans 
une vallée J & coupée par la petite riviete Ko- 
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rafa qui fe f^pare en plufieurs bras, & donne 
fon nom à la contrée. 

Le grand nombre de jardins & de hauts cy- 
près qu’on découvre de tous côtés , doivent for- 
mer eh été le fpeâacle le plus agréable. La ma- 
jeure partie des habitans confifte en Arméniens , 
Grecs , Juifs , qui font fans contredit les plus 
fiéfés fripons de toute la Crimée ; il s'y trouve 
encore un petit nombre deTartares & de Turcs. 
On prépare à Karafu parfaitement les cuirs , & 
fur-tout le maroquin qui y eft de la plus grande 
beauté ; l’on y teint auffi’ les étoffes de coton 
en différentes couleurs. Cette ville appartient 
toujours au fultan Kalka , qui réfide en tems de 
guerre à Or , & eft général né de l’armée Tartare. 



C H A P I T R E X. 

Séjour à Karafu. f ' 

IVÎoN interprète a commencé ici à affefter le 
ton & le ftyle oriental. Dès qu’il a été chez lui , 
il a pris un air férieux , & aufli folemnel que 
s’il avoir été bacha à trois queues. Une jeune 
femme étant venue à fa rencontre , il ^ui a 
préfenté la main , qu’elle a baifée très - reU 
peéfueufement •, une petite fille & un petit gar- 
çon font accourus à lui , & l’ont nommé papa. 
Toutes ces circonftances .m’ont convaincu que 
cette perfonne qui pouvoir etre âgee d environ ^ 
vingt-fix ans, étoit la femme de ce vieux fou. Elle 
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^toit parfaitement bien faite, quoique maî mife; 
a die avoit e'té mieux vêtue, elle auroic e'tê char- 
mante. D’ailleurs c'ëtoit une babillarde impitoya- 
ble , fort libre dans fes propos. 

Quelques femmes jeunes & vieilles font ve- 
nues le même foir faire leurs félicitations ; leur 
exemple a été fuivi par quatre prêtres Arméniens , 
dont deux au moins m’ont paru des ivrognes fiéfés. 

La maifon , quoique (pacieufe , étoic fale & 
chétive : quand elle a été nettoyée , elle a paru 
paflàble. Kyriagos a fait â fa femme &c à fes 
parens , pour la plupart des payfans , des pré- 
fens conlidérables , & il a beaucoup exalté les 
richeflès qu’il avoit apportées avec lui & celles 
qui le fuivoient. Comme tout cela fe di^bit en 
arménien , il m’étoit irnpoflible de l’entendre. 

Le lendemain matin nous avons eu la viiîte 
de plufieurs Arméniennes , qui font venues faire 
leur cour à mon hôreflê , & la féliciter du retour 
de Ton mari; ces femmes, pour la plupart de vieil- 
les commeres , fe donnoient des airs impor- 
tans. Elles ne lé laflbient point de m’examiner; 
l’une d’elles ayant dit à fa voifine à l’oreille que 
J’étois Allemand , leurs regards fe font tournés 
vers moi , tandis que mon hotefle encore enthou- 
fiafmée des préfens de fon mari , les leur montroit 
avec complaifance , & leur vantoit les richefles 
qu’il lui avoir apportées. Dans les premiers jours , 
Je n’ai vu que rarement mon interprète ; il falloic 
qu’il fît fes vifites , car les Arméniens font très- 
exaâs à s’acquitter de ces devoirs , & iis obfer- 
vent fcrupuleufement l’étiquette. Si l’on manquoic 
â quelques-unes de ces cérémonies, ce feroit une 
faute impardonnable, & qu’on ne faurok réparer. 
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Le lendemain , lui & un prêtre m’ont conduit 
par toute la ville , & m’ont fait voir le marché , 
où le prêtre avoir fa boutique. Tous fes confrères 
négocient & font plus décriés dans ce pays que 
les Juifs ne le font en Allemagne. Mon hotellè 
m’a préfenté une jeune fille d’environ quatorze ans 
en difant que c’étoitfa parente. Cette jeune per- 
fonne m’a fait un compliment en langue armé- 
nienne , en baifant & preflànt ma main contre 
fon front. Elle m’a paru d’une grande beauté , je 
n’en ai guere vue d’aufli parfaite, fes charmes 
étoient encore relevés par fon .habillement qui 
étoit paffablemcnt riche : fa caille & fa démarche 
étoient fans défaut. Dans toute autre occafion je 
n’aurois pas regardé cette jeune Arménienne avec 
indifférence ; mais la conduite de mon interprète 
me rempliffoit la tête d’idées affligeantes & d’in- 
quiétudes , de forte que je me fuis contenté de 
l’admirer comme un objet raviffant. Elle a refté 
plufieurs jours chez mon interprète avec fa mere y 
qui ne jetoic jamais la vue fur elle qu’elle ne mar-^ 
quât fa fàtisfaâion par un foudre. Quand celui-ei 
eft rentré au logis, & que fes parens lui curent 
fait leurs falutacions , il leur témoigna fa joie en * 
les poufiànt d’un bout de la chambre à l’autre , 
& a fini par leur donner un coup de pied au cul. 
Cette politeffe les a cous fait rire. 

Huit jours après notre arrivée , il a donné un 
grand fefiin. Les viandes ont été bouillies & rô- 
ties deux jours d’avance. Sur le foir vingt convi- 
ves qui avoientété invités , & qui étoient tous de 
la famille , font venus. Le principal étoit un ecclé- 
fiaftique , tous les autres n’étoienc que des.pay- 
& des arcifans. Leurs femmes & leurs filles 
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ont mangé à une cable féparée , n’y ayant pas alfez 
de place à la nôtre. Au commencement du repas 
on a préfenté â chaque table, fuivant l’ufage des 
Arméniens , une afîèz groffe bouteille d’eau-de- 
vie , qui a pafTé de main en main , & qui a été 
vuidée en fort peu de tems , les femmes ayant 
bu leur part tout aulli bien que les hommes. 

On a enfuite fervi plufieurs plats palTàblemenc 
bien accommodés. Le defTert confiftoit en fro- 
mages , fruits , & pâtiflerie. Le repas étant fini , 
la coupe n’a celle de faire la ronde; on a bu & 
mangé pendant quatre heures ; après quoi deux 
hommes avec uneguitarre & une cornemufe nous 
ont fait entendre une miférable mufique, au fon de 
laquelle on a danfé & chanté. Ce moment a été 
celui où les belles Arméniennes ont tait preuve de 
, leur agilité. Leurs danfes font très-longues , & con- ' 
fiflent principalement en regards & en attitudes 
gracieufes , accompagnées de petits pas. Mon hô- 
tetle'a voulu m’engager à danler; je l’ai remer- 
ciée de fa politefie , en la priant de m’en difpen- 
^ 'fer. La plupart des conviés , tant hommes que 
femmes , & fur - tout l’interprete & la fienne , 
étoient ivres , & ont fini , au lieu d’entretenir la 
compagnie , par aller dormir l’un & l’autre , pour 
cuver leur vin. Cette fête a duré toute la nuit , ce 
qui n’a pas empêché que je n’aie pris la liberté de 
me coucher de bonne heure. 

Ayant appris qu’il y avoit .un beau bain a 
Karalu , j’ai été *Ie vifiter ; & il m’a paru que tant 
pour fon architeâure que pour fon utilité , il mé- 
ritoit d’être décrit. C’eft un bâtiment fort élevé 
en pierres de taille , furmonté de deux dûmes 
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auxquels on a pratiqué plufieurs trous pour 
le pafTage de la tumée. Près de l’entrée étoit 
une grande chambre, où fe trouvoit plufîeurs 
réfervoirs de pierres dures, d’où découloit de 
l’eau chaude & froide : cetre derniere étoit celle 
que l’on buvoit. C’eft ici le lieu où l’on fe désha- 
bille fur un banc à doflier fort élevé. Il, y en plu- 
fîeurs de cette efpece le long des parois : quand 
cela eft fait , un domeflique apporte un linge que 
l’on met autour des reins , & une paire de pan- 
toufles de bois , ou fabots , donc j’ai fait ufage 
pour me rendre dans un fécond appartement où 
de pauvres gens fe baignoient. Après cela j’ai gagné 
â travers une allée couverte un appartement très* 
fpacieux , très- haut & fans voûte, dont les murs de 
côté étoient de marbre blanc brut , foutenus par 
quelques colonnes doriques & ioniques , appla- 
ties ; i chacun des quatre côtés fe trouvent huit 
bancs à doflier de marbre , & dans l’entre-deux 
le même nombre de bafllns , d’où coule de l’eau 
chaude. Le plancher eft compofé de grofl'es pier- 
res plates , dures brutes : au milieu de la falle e(^ 
une table de cette même pierre , élevée de deux 
pieds , & autour de laquelle on a laiflé un grand 
efpace. Je m’y fuis aflis , & je n’ai pas été peu 
étonné , lorfque j’ai reconnu qu’elle étoit aufli 
chaude qu’un four à demi chauffé. J’ai vu par la 
fuite, qu’il en étoit de même de tous les autres 
endroits que j’ai touchés ^ ce qui vient desdiffé- 
rens canaux qui conduifent de tous côtés l’eaU 
chaude , qui fort bouillante de la terre. On m’a 
aflùré que le matin tout eft encore plus chaud. 

Après avoir refté quelques heures aflTis, undo- 
xneftique eft venu , & m’a frotté avec la main la 
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« les épaules & les bras. Cette firiftion m a 
caufé une fueur abondante. , ^ ^ 

On m’a donné une pipe de tabac ; mais m’e- 
tant fenti foible , je n’ai pu la fumer. J’en ai aver- 
ti mon interprété; & lorfqu’après avoir^éte alTis 
une demi-heure , j’ai voulu me lever , j’ai com- 
mencé à chanceler. 

On m’a porté fur un banc , & celui qui me 
fervoit a pris dans l’un des baflins plufieurs gobe- 
lets d’eau qu’il m’a jetée fur le corps ; ce qui m’a 
mis un peu plus à mon aife ; après quoi il m a 
frotté avec un gant de feutre la tête , le vifage & . 
les autres membres : ce qui m’a fait continuelle- 
ment fuer ; & il n’a cefîe de me jeter de mo- 
ment en moment de l’eau chaude fur le corps ; il 
a fini par m’apporter un verre plein d’écume de 
favon ; & faifant ufage d’un mouchet de coton « 
il m’en a enduit tout le corps, & m’a dit enfuite 
de me nettoyer moi-même. Pendant que je va- ^ 

?[uois à cette befogne , il m’a encore jete un plein 
eau d’eau ; un fécond valet m’a prefenté un linge 
n, blanc pour mettre autour de mes reins , & m a 
Attaché un manteau de bain pour me couvrir le 
relie du corps. Ils m’ont enveloppé la tete de 1er- 
viettes , & après une heure & demi» je fuis forti 
dans cet équipage de la falle des bains , pour re- 
tourner dans l’appartement où j’avois laiflè mes 
habits. On y avoif: étendu un tapis , & par-deffus 
un linceuil blanc , fur lequel je me fuis allis. L on 
m’a donné un linge de coton blanc à longs poils 
pour me fécher , après quoi je me fuis habille. On 
n’a exigé de moi que deux paras pour toute cette 
opération. 

J’ai jugé, à la maniéré folide magnifique 
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dont ce bain ^toic bâti , qu’il ne l’avoît point 
été par les Turcs ni par les Tartarps ; mais que 
c’étoit plutôt l’ouvrage de queiqu’aucre nation 
qui l’avoit conliruit depuis plufieurs fiecles. Si 
j’avois pris des informations à ce fujet, je n’en 
aurois vraifemblablement pas été plus favant ; 
car dans ce pays l'on fait fort peu de cas des 
antiquités , & les habitans ne s’embarralTenC que 
du tems préfent 

J’ai viGté par la fuite plufîeurs autres bains , 
tant en Crimée que dans d’autres pays ; je n’y 
en ai trouvé aucun aulTl remarquable , quoique 
cous foient bien bâtis. 

Les bains publics pour les femmes , font pour 
la plupart réparés de ceux des hommes: aucun 
de ces derniers n’ofe y entrer , fous quelque pré- 
texte que ce foit. Cette folitude facrée & in- 
violable o.'cafionne quelquefois les plus gran- 
des fourberies , & les tours les plus fanglans que 
l’on joue aux maris. Les femmes font li rufées, 
qu’elles trouvent le moyen d’y introduire leurs 
amans déguifés , pour s’en faire fervir : ce qui / ^ 

cft d’autant plus facile , qu’il y a très-peu de difï 
férence entre l’habillement des deux fexes , & 
que le vifage , aux yeux près , eft entièrement 
couvert. 

Mon interprète a donné jufqu’au commence- 
ment du carême arménien , pluGeurs grands repas 
où il fe trouvoit toujours quarante â cinquante 
convives. Le Ç mars il régala vingt-quatre ecclé- 
GaGiques ou curés , autant de pauvres , & près de 
foi Xante autres perfonnes de fa connoiffànce , dont 
quelques-unes éroient de Kaiafu, & les autres 
des villages voiGns. __ 
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Cette derniere orgie dura trois jours & trois 
nuits ; on s’arrétoit quelquefois pendant deux ou 
trois heures. Un tonneau de vin de la conte- 
nance de 150 ocka , fe trouvoit dans l’apparce- 
ment ; chacun avoir la liberté d'en tirer autant 
qu’il lui plaifoit. Ces débauches fréquentes com- 
mençoient â m’ennuyer , & devenoient dégoû- 
tantes par les obfcénicés & les extravagances qui 
les accompagnoient. Quoique je me mifleàtable 
avec les autres , afin de ne pas chagriner le maî- 
tre de la maifon , il m'arrivoit rarement , par 
dégoût , de toucher à aucun des mets ; je me 
contentois d’être (impie fpeftateur. Lorfque j’a- 
vois envie de dormir , il falloir me coucher dans 
la cour ; car la maifon étoit fi pleine de gens 
ivres , qu’il étoit impoffible de foutenir leur 
vacarme. Ces repas étoient mille fois plus barba* 
res que ceux des anciens Scythes. 

, J’ai été on ne peut pas plus enchanté , lorfque 
le carême des Arméniens eft arrivé , & qu’il a 
mis fin à ces orgies. On mç fervoit cepen- 
,»d*ntde la viande; mais tout ce qu’on me pré- 
fentoic étoit fale &' mal apprêté ; car mon^hû- 
teffe étoit la plus parefTeufe & la plus mal-propre 
de femmes. A la fin, je me vis forcé d’avoir 
recours au palfrenier, dont j’ai fait mon cui- 
finier ; il m’a délivré de la trifte vue de ce 
digne couple. J’ai vécu triffement dans une cham- 
bre écartée de cette maifon défagréable. Je ne 
réHéchiffois point à l’avenir , fans être acca- 
blé de foucis cuifans. On recevoir tous les 
jours des nouvelles fàcheufes relativement à la 
guerre. Les marchandifes qu’on m’avoit con- 
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fi(?es Te trouvoient encore à Kili & â Cau- 
fchan. Dans cee intervalle y mon interprète 
m’a amené un de fes parens , qu’il m’a propofé 
d’envoyer avec le pafleport du chan dans ces 
deux villes, pour y prendre mes marchandifes 
, & les amener ici ; m’aflTurant , ce qui n’a pas 
laiflTé de me faire plaifîr , qu’elles pourroient v 
être rendues dans l’efpace d’un mois. La ne- 
celTité m’a obligé d’accepter fa propofition. 
J’ai acheté un cheval peur cet homme , que j’ai 
pourvu d'armes , & fait partir pour Or , en com- 
pagnie d’une caravane qui faifoit ce voyage. 

Au commencement d’avril , la nouvelle s'eft 
répandue de la mort de Gerey , chan de Crimée ; 
on n’a pas tardé d’en avoir la confirmation , & 
que Caufchan avoit été entièrement réduite en 
cendres par les Tartares Nogais révoltés. Il eft 
facile de s’imaginer quelle a dû être ma confter- 
nation dans cette occafion , puifque j’avois tout 
lieu de penfer que mes effets fe trouvoient en- 
core dans cette ville. 

Les jours me paroifibient d’une longueui;,fn- »- 
fupportable dans cette odieufe contrée : mon 
interprète avoit cependant le fecret de s’y pro- 
curer des amufemens conformes à fon goût. 
II pafibit les jours chez fes compagnons de dé- 
bauche , ou dans les cabarets. Il faifoit auffî 
plufieurs parties de campagne avec fa famille y 
ou des courfes à Kaffa , & me laiflbit feul ; ce 
qui ne me faifoit aucune peine; car je préférois 
la folitude à cette trifte compagnie. 

Quoique je m’entretinfle rarement avec lui , 
je remarquai dans toutes fes maniérés à mon égard 
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fine afFabilitë peu ordinaire : il avoir de bonnes 
raifons pour en agir ainti. D’abord après notre ar- 
'rivée â Karafu, j’ai compté en fa préfence l’ar- 
gent que j’avois en réferve ; je l’ai mis dans deux 
Dourfes, que j’ai cachetées, & ferrées dans mon 
coffre. 

Le 4 avril , ayant cherché quelque chofe dans 
une armoire pratiquée dans le mur ,j’y ai trouvé 
une de ces bourfes vuides-; j’ai cherché fur-le- 
champ l’autre dans le coffre , elle avoir aufli dif- 
paru. 11 eft inutile de dire quelle a dû être mon 
émotion & ma colere , en m’appercevant de ce 
vol. Il fe montoit à 504 piaftres , & jer n’avois 
plus qu’environ 1 1 piaftres en or fur moi. J’ai été 
fur-le-champ trouver une femme arménienne , 
qui me paroiftbit paftàblement honnête , & je 
lui ai fait part de ma crifte aventure. Elle m’aap. 
pris que mon interprété étoitfort endetté à Kara- 
fu , & qu’il n’y avoir que peu de jours qu’il avoit 
payé 300 piaftres à un prêtre. Je n’ai pas eu de 
peine à deviner quel étoit l’argent dont il s’étoit 
^ ftj;yi pour cela. 

Je n’ai pu voir le fripon de toute la journée. Le / 
foir il m’a abordé d’un air tout-à-fait prévenant. 

La quantité de gens qui étoient alors dans l’appar- 
tement, ne m’a pas permis d’entrer en éclaircif- 
fement , pour lui reprocher fa friponnerie. Je 
me fuis couché j mais mes peines & mes foucis 
m’ont empêché de fermer l’œil. Encre l’endroit 
où mon lit étoit placé , & l’appartement , fe 
trouvoit une petite allée. Les portes étoient 
ouvertes. Vers minuit j’ai entendu ouvrir le cof- 
fre, dont j’avois la clef, compter de l’argent , & 
mon indigne hôte s'entretenir avec fa femme. 

i 


Digitized by Cooglc 



V 


Voyage 

Je me fuis glifle adroitement derrière la porte 
qui , ainfi que je viens de le dire , fe trouvoit ou- 
verte. J’ai vu avec furprife ce digne couple allis 
devant le coffre , & plufieurs marchandifes qu’on 
en avoir tirées autour d’eux. Après m’étre revêtu 
de quelques - unes de mes hardes , je fuis entré 
dans la chambre. Ils ont été tous deux troublés 
de cette apparition fubite. Ma première queftion 
aéré , que faites-vous ici au milieu de la nuit ? A 
qui appartient cet argent? L’interprete m’a ré- 
pondu fièrement : cet argent eftà moi , ces mar- 
chandifes m’appartiennent. Là-deffiis , je l’ai ap- 
pelle voleur, & lui ai donné tous les titres qui me 
font venus à la bouche. Le coquin a eu l’impu- 
dence de vouloir me frapper. Je me fuis débar- 
rallé de fes mains , & l’ayant faifi par la tête , je 
lui ai donné tant de coups. fur fon vilain vifage , 
qu’il n’a pas tardé à être couvert defang au point 
qu’à peine pouvoit - il faire ufage de fes yeux. 
IJans l’intervalle , les voifîns attirés par les cris 
de fa femme , font accourus à fon fecours. Après 
l’avoir tiré de mes mains & fouflrait à rfa »• 
fureur , ils m’ont engagé à me mettre au lit. J’é- 
tois fi fatigué , que je me fuis endormi. Le mal- 
heureux a profité de la circonftance , s’eft gliflé 
près de mon lit , m’a faifi par la gorge , & m’a 
prefqu’étranglé , en me preffant l’eflomac des 
pieds & des mains. 

Le barbare m’auroit fûrement afiàfliné , fi je 
n’avois faifi mon coutelas qui fe trouvoit heu- 
reufement à côté de mon lit. J’étois réfolu de le 
poignarder : un mouvement fecret m’en a dé- 
tourné, je me fuis contenté de le chaflèr & de 
m’en débarraflèr. Ce miférable n’écoit nullement 
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brave ; il n’^toit que traître & méchant. 

Il ne s’en e(l pas tenu lâ , une heure après il eft 
rentré avec deux autres Arméniens , & m’a de- 
mandé mon porte- feuille. Ayant long-tems refufé 
de le lui donner , ils me font tombés tous trois fur 
le corps , m’ont faifi les bras , &' l’ont tiré de ma 
poche. Il contenoitle firman , mon contrat, mes 
inftrudions , mes lettres de change & d’autres pa- 
piers d’importance. Cette derniere violence n’a 
eu d’autre motif, que celui de prévenir mes 
plaintes, & d’empédier que je ne pufTe prouver 
ce que j’avancerois contre ce miférable. 

Le lendemain , je n’ai fait que roder toute la 
journée dans les rues de Karafu. J’étois au dé- 
fefpoir que le manque de preuves & de témoins 
m’erapéchât de porter mes plaintes au cadi : d’ail- 
leurs je n’avois perfonne pour me fervir d’inter- 
• prete 

Le jour fuivapt , j’ai rencontré le malheureux 
dans la rue. Je lui ai parlé, & lui ai redemandé mes 
jj^piers : tout ce que j’ai pu en tirer a été qu’ils fe 
‘ * trouvoient entre les mains des autres Arméniens. 
Lorfque j’ai voulu les avoir de ceux-ci , ils m’ont 
â leur tour renvoyé à lui. Le foir j’ai pris deux 
Juifs avec moi,& me fuis rendu à fon appartement. 
Là je lui ai encore demandé en leur préfence ces 
papiers : il m’a répondu qu’il me les remettroit 
dans le tems convenable. 

Le 6 il eft parti fecrétement pour Kai& , & 
a eu l’impudence d’emporter mon fufil , mes bal- 
les , ma poudre , tout le café , les uftenfiles nécel^ 
faites pour le préparer ^ & tous mes autres meu- 
bles de voyage. 
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Il ne m’a pas été poflible de me contenir plus 
long'tems , j’ai pris le parti de me rendre à Bach- 
tfchiefaray, le conful François m’ayancaflurë qu’il 
me recommanderoit à celui qui y rempliflbit fes 
fondions. J’efpérois qu’il ne me refuferoit pas 
fa protedion , & que par fon moyen j’obtiendrois 
juBice du Kaimakan. Quoique je mefufle adreffë 
àcous les Arméniens que je connoiflbis, pour les 
prier de me procurer une voiture , aucun d’eux 
n’a voulu me rendre ce petit fervice ; ils m’ont 
tous dit qu’il n’y en avoir point: ils étoient étroi- 
tement liés les uns aux autres , & reduutoient 
tous Kyriagos. 

Quelques Juifs, avec lefquels j’avois fait con- 
noiilance , m’ont enfin procuré une voiture ; 
& le fils d’un médecin Hébreu , qui entendoit 
un peu l’italien , a ùàt le voyage avec moi. 



CHAPITRE XI. . " T 

Second Voyage de Karafu à Bach- 
tfehiefaray. 

3F’ai quitté Karafu le 9 avril , & ai logé pour la 
\ première fois dans une auberge tartare , où 
j’ai pafTé la nuit. La maifon , afièz bien bâtie , 
eft fituée à l’extrémité d’un village traverfé 
par une petite riviere dont les bords font plan- 
tés de cyprès. Elle avoir crois chambres afièz ' 
propres \ l’aubergifle nous a conduits dans la 
plus apparente. J’y ai trouvé une belle chemi- 
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n^e; elle ^toîc garnie de tapis, il y avoit aux 
deux côc^s. des matelas ou des efpeces de fophas. 
Il e(l encore arrivé quelques voyageurs : deui( 
heures après , l’on nous a fervi à fooper , 
& nous avons tous mangé enfemble unç 
même cable, à l’exception de mon Juif qui 9 
fait rôtir de la viande à notre feu. Les mets 
étoient propres &c bien apprêtés, & j’ai dormi 
ici fûrement & profondément. On trouve un 
grand nombre de pareilles auberges en Crimée. 
On n’y exige aucun argent des voyageurs , pout 
leur dépenfe , ni même pour les chevaux , donp 
on a tout le foin poHible. 

Ces auberges font des fondations de quelques 
familles nobles , qui les entretiennent avec le 
plus grand foin ; elles prouvent à quel degré 
la nation Tartare pratique l’hofpicalicé : ils 
l’exercent indifféremment envers cous les voya- 
geurs. Cette vertu les rend bien eftimables , Sc 
ne fauroit être trop louée. 

Nous fommes arrivés le 10 à Bachtfchiefaray.' 
• > jTai.defcendu de la voiture à la porte du confu). 
Tous ceux qui compofoient fa maifon m’ont 
reçu crés-polimenc , fur - tout fon repréfentant, 
M. Jérémie , qui èçoit prévenu depuis long-tems , 
que j’étois parti de Caufchan , pour me rendre 
en Crimée. 11 a ordonné fur-le-champ qu’on me 
donnât un appartement , & il m’a convaincu par 
fes bonnes façons que mon arrivée lui âifoit plai- 
lîr. Je lui ai fait part de ce qui m’étoit arrivé 
â Karafu , & de la trifle pofltion dans laquelle 
je me trpuyois. Il m’a promis, de me rendre 
cous les fervices qui dépendroient de lui , & de 
m’appuyer auprès du Kvmakan. 
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Le II , il m’a pr^fentë à ce feigneur , qui 
ëtoit en même tems Mufti , & qui en fa qualité 
de^gouverneur , commandoit dans toute la Cri- 
méewll nous a reçus très- poliment , & après avoir 
entendu maplainte ,ila dépêché fur-le-champ un 
ordre à Karafu , & un autre pareil à Kaffa , & 
ftit partir en mapréfence unJaniflaire pour cher- 
cher Kyriagos , & l’amener prifonnier à fiacht- 
fchielaray. 

' On nous a préfenté le café & une pipe de tabac ; 
ce qui eft dans ce pays une attention , & une 
marque de diftinâion toute particulière. On 
nous a enfuire invités à dîner. J’étois placé à table 
vis-à-vis le Kaimakan , homme âgé & d’une phy- 
fionomie grave , qui m’a fait , pendant le repas , 
plufteurs queftions auxquelles i’ai répondu en 
mauvais turc , de la maniéré que j’ai cru devoir 
lui être plus agréable. Il m’a fouvent regardé en 
fouriant , & a paru très-content de mes réponfes. 
On nous a fervi près de trente plats, & l’on a mangé 
un peu de chacun. Le repas n’a duré qu’une denp- 
heure. Après qu’il a été fini, nous avons bu «une" 
fécondé fois du café, & avons recommencé à fumer. 
'Le Kaimakan nous a enfuite quittés , pour entrer 
' dans fon harem , & nous nous fommes retirés à 
notre tour. 

J’étois enchanté de la réception , & de la con- 
duite équitable du premier miniftre de Tarrarie , 
ainfi que de la bonté que le confui avoit de me re- 
cevoir , & de me loger dans fon hôtel. Tous ceux 
' qui l'habitoient étoient de très-honnêtes gens. L’au- 
mônier , Arménien de naifiànce , étoit un vieillard 
fenfé f qui m’a fait toutes fortes de politefies. 

Le 1 5 , le JanUlàire eft revenu ^ & il nous a 

appris 
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appris qu’il avoir amené Kyriagos , qu’il avoir 
laifTé chez le Kaimakan. Moi & M. Jérémie , que^ 
je nommai mon avocat , nous fommes rendus^ 
tout de fuite à fon palais. Il étqit aflis fur un 
- fopha un peu élevé , & tenoit à la main un bâton 
de commandant. Je lui ai fait , une révérence i 
la Turque, & après que nous avons été aflis, 
j’ai répété en préfence de ma- partie, ce qui 
m’a paru pouvoir favorifer . ma caufe ;-on lui 
a ordonné de répondre ; mais ce malheureux.» 
commencé par taire un long récit de notr» 
voyage, depuis notre départ de -Vienneiijulqu’à' 
notre arrivée en Crimée , &. a fini par dire que 
je l’avois cruellement battu , & avois tiré mon 
coutelas contre lui. Notre juge lui a coqiniAnde. 
de fe taire , & m’a demandé fi je voulqis m’ac-' 
commoder à l’amiable , ou l’abandonner â la -juf- 
tice. J’ai pris le premier parti, , d’autant plus .quô 
j’ignorois la nature des conditions que le re.'pec- 
tabje .feigneur qui m’employoic -pouvok^- aveie 
ftipulées avec lui. On a donc rappellé Kyriagos. 

,, 4.e juge lui a expofé la noirceur de forf crime ^ 
Ta" exhorté à éviter pat la fuite d’en cothrnèftré 
de femblables , à moins qu’il ne voulût s’exppfec 
aux plus rudes châtimens , lui a enjoint ,>iifli-tôc 
l’arrivée de fes marchandifes , de me ‘ fefti'tuer 
l’argent qu’il m’a voit volé , & de me remettre 
mes papiers. Celui ci a promis avec la plus grande 
humilité d’accomplir fidèlement tout ce qui lnj 
étoit ordonné, & il m’a èpcore réitéré fa pro- 
mefle au. logis du conful ; lur quoi'ce dernier lui 
a vivement reproché fa mauvaife conduite , & 
l’a férieufement exhorté à jfe conformer- par la 
fuite à 9 ies volontés. 

G 

A - 
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Il eft devenu traitable , & il m’a paru humilid 
& repentant, après cette cenfnre. Tous les gens 
du conful le connoilïbient ; aucun d’eux n’en di- 
' foit du bien : ils m’ont confeillé de m’en débar- 
rafler,* & de 'prendre quelqu’un d’autre à fa 
place. De fortes raifons m’ont empêché de dé- 
férer à leurs fages avis ; j’étois décidé à le gar.- 
der , & à ne traiter aucune affaire autant qu’il me 
fieroir pofîible qu’en fa préfence , afin que fi par 
malheur elles venoient à manquer, on ne s’cn prît 
pas danS'la fuite à moi , & qu’on ne m’en attri- 
buât pas ta faute.' 

' Kyriàgos eft parti le i6 avril, de Bachtfie- 
faray. J’ai fait plufieurs vifites , avec M. Jérémie , 
au Kainiakan , qufnous a toujouis très-bien reçus. 
Il m’a remis â ma priere le jugement qu’il avoit 
prononcé & qui avoit terminé mon procès , ainfi 
qu’une lettre de recommandation (i) toute ou- 


** / ’ 

. ** -- 

,( I ). Le Cad î de Karafu l’a gardée i'éc j’ai oublié de*"' 
la lui redemander. . - 1 

• . ... - - CL. S,] . ^ 

'L’ordre contenu, dans cct écrit eft véritable. Ecrit 

par le plus chétif en comparaifpn de Dieu Trèÿ-llaut.. 
■] . . t _CnADiJî, juge delà forcereffe • 

, Karafu. 

L’oceafion pour laquelle cette lettre équitable eft 
expédiée, eft la fuivante : 

• Le xoiîimercé. & Id'hégoce ayant engagé ‘ le mar- 
chand Allemand Kleèman , un chrétien' "'rendre 
ieî , où è’étant plaint 'dé Kyriàgos , habitatrt'de Kara- 
hr ayant déclarè ei'ià’il en demandoit juftice, & que 
ledit Kyriàgos lui reftituàt fes dix tonneaux de-faulx, 


/ 
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verre pour cous les caviis de laCrime'e, & une 
particulière pour le Nazir, aga de Karafu , & 
bacha de Kaifa. La tradudion du procès verbal in- 
féré dans le protocole Turc relativement à ce pro- 
cès, m’a paru digne d’étre confervée ; le leûeur 
la trouvera dans la note ci-deflôus. 

Après avoir féjourné neuf jours à Bachtfchie- 
faray , j’en fuis parti le i8 avec mon Juif dans 
une naauvaife charrette tirée par des bœufs , peur 
retourner à Karafu. Tous les gens du conful ont 


chacun defquels en contient’ mille, coûtant ;o paras 
la piece, enforte que toutes des faulx fe nio itentà fept 
mille cinq cents piaftres {>recques,& un coltre det 
tiné pour Vienne, plein de- marchandifes valant cinq 
cents piaftres ,t)utre cinq cents piaftres qu'il retient in- 
Juftement ; & quand il les lui a demandées , il ne s’eft 
pas feulement contenté de les lui refufer, mais encore 
il l’a traité indignement & l’a injurié ; & ledit Kyria- 
gos ayant été interrogé fur cet objet, a répondu qu’il 
, lie l’avoit point maltraité ni injurié. Il a cependant 
enriiite avoué & reconnu avoir requ ces marchandifes 
& cet argent, même que le tout appartenoit -à Klee- 
man, un chrétien ; en coaLquence il a été ordonné au 
fcüuL Kyriagos, de remettre le tout audit Kleeman; 
cette fidelle reiatio.i de tout ce qui s’eft pafl'e , doit être 
rciaiic au requérant. Fait dans le riiois de zilhidfche 
1 18-- 

‘ Les témoins de cette procédure font: 

Batibbidin EHcncii, hls de Muftapha Effcndi. 

Abdiil Saincd , üls- de Chalil. , 

Gcram Gharcd , tUs d'Ottilî, 

Seid - Ahmed-, • fils; de Jaifullah EfFendi , ainfi que 
plulieurs autres. 

G ij 
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fait mille vœux pour que mon voyage fôt heu- 
reux. Je fuis arrivé vers le foir à Achmettfchitt , 
ville pafTable , fituée dans un affez beau pays , où 
le plus jeune prince de la maifon régnante fai- 
foit autrefois fa réfidence. 

J’ai envoyé mon Juif au marché , pour m’a- 
cheter quelques provifions. En attendant fon re- 
tour j’ai reffé dans la charrette : pendant cet inter- 
valle il a trouvé moyen , fuivant la bonne coutume 
de fa nation , de s’arranger avec un Spahi , qui a 
promis de lui donner quelque argent , s’il pou- 
voir faire enfbrte qu’il profitât de ma voiture pour 
fe rendre à Karafu. Celui-ci eft entré fans céré- 
monie dans la charrette , & le Juif eft monté, fur 
le cheval. Je me fuis apperçu que ce malheu- 
reux étoit très- malade, & rempli de vermine. 
J’ai querellé mon Hébreu , infiffant abfolumenc 
pour que le Turc defcendit; mais plufieurs Ja- 
niftaires & Spahis qui étoient accourus au bruit, 
m’ont prié de permettre qu’il reliât , en m’aftù- 
rantque c’étoit un honnête homme. Je n’ai fu 
quel parti prendre ; fi javois voulu ufer de vio^ 
lence pour le chafter , tous fes camarades au- 
roient pris parti contre moi : j’ai donc été forcé 
de fouffrir.que ce malheureux fît le voyage 
jufqu’a Karafu. Pour me récompenfer , j’ai été 
efcorté par deux Spahis qui affirmoient à chaque 
inllant par de gros juremens qu’ils hacheroient 
en morceaux tous ceux qui oferoientnous attaquer. 
Cette bravoure étoit cependant tout-à-fait inutile; 
car on voyageoit alors en fûreté dans la Crimée. 
J’ai dçTendu au Spahi malade , lorfqu’il a été 
prêt à defcendre de la voiture, de donner un feul 
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achfe (i) au Juif. Celui-ci a fait la ^us trifte 
mine , & a témoigné tout fon regret d’avoir fi 
mal réufTi dans fon marché. 

A mon arrivée à Karafu , mon interprète & fa 
famille m’ont reçu avec la plus grande affabilité. 
Celui-ci a recommandé expreffément â fa femme , 
de me bien traiter ; mais ces démonftrations 
polies ne m’en impoferent pas : j’avois de bon- 
nes raifons pour m’en défier. 

Le lendemain de mon arrivée J j’ai demandé 
â'Kyriagos mon porte-feuille ; il m’a promis de 
me le rendre à midi , eft forti du logis & je ne - 
l’ai ^ revu que le foir : je le ^ui ai demandé 
de noirveau , &' il a eu recours à un autre pré- 
texte. Il m’a été facile de m’appercevoir qu’il 
•feroit impoffible de rien tirer de lui par la dou- 
ceur; en conféquence je me fuis rendu le 23 
chez le cadi : je lui ai préfentéla lettre de recom- 
mandation du Kaimakan , & l’ai fupplié de faire 
ordonner à Kyriagos de me reftituer mes pa- 
jîiers. Il m’a tout de fuite fait accompagner par 
plnfieurs officiers ’fubalternes de juftice , qu’il a 
chargés de les lui demander. Nous ne Pavons 
point trouvé au logis , ce qui a fort irrité les 
Tartares. J’ai envoyé 'quelqu’un le chercher; à 
la fin il eft venu , après s’étre fait attendre près 
d’une heure. 11 a été très-honnête ; ce qui n’a 
pas empêché qu’il n’ait efluyé beaucoup ’d’infu- 
res de la part des officiers rachés de ce retard. 
Ils lui ont ordonné , au nom du cadi , de me re- 


( I ) C’eft la petite monnoie du pays , elle vaut à 
peine deux deniers de notre monnoie. 

• •• 
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mettre !e porte-feuille qu’il m’avoit enlevé : il 
a eu l’audace de répondre qu’il ne favoic ce 
que c’étoit que ce porte- feuille , & qu’il ne m’en 
avoir point pris. Cette nouvelle impudence a 
penfé me faire devenir fou : un Tartare &imci 
^avons fait notre pofTible pour tâcher de Je met- 
tre à la raifon , &: l’engager à ne pas poufl'er les 
chofes plus loin. Tous .nos efforts ont été inu- 
tiles : je me fuis vu forcé de faire conduire ce 
^malheureux chez le cadi , & il a eu la baffefre 
de s’expofer â un pareil. affront, plutôt que de 
faire de bonne grâce ce qu’on exigqoit de lui. 
Arrivé devant le juge , il a eu recours à de nou- 
veaux fubterfuges , & a fini par dire que les 
marchandifes lui appartgnoient , & que j’étois 
moi- même à fes ordres. Le cadi lui a répondu 
qu’il y avoit long-tems qu’il étoit connu dans le 
public pour un coquin , & qu’il étoit inutile de 
. voulait lui en impqfer. 11 lui a ordonné d’ap>- 
porter fur -le - champ le porte-feuille, à défaut 
de quoi il le feroit làiettre aux fers , & lui donner '* 
le kamptfcha.- (i) Ce malheureux-, ••'voyant alors •- 
qu’il lui étoit.impofîible de nier plus long-tems , 

& de chercher des échappatoires, a-confenti à 
l’aller' chercher. Un. Tartare.- l’a accompagné : 
pendant cet intervalle, j;.’ai été, obligé de fumer 



* /I 

•' ( I ) Kamptjclia , fouet avec uh petit manche de 
deux empanj.- Il eft conipofé de courroies de cuirs de 
répaifTeur d’un doigt, de la même longueur que le 
manche, avec un bouTdê côrdes'trcfrces. On s’en fert 
pour punir les. coupables., auxquels OUI en donne des 
coups fous fa plaiüe.^s pieds. _ ^ ^ ^ 
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une pipe de tabac avec le cadi, ce qui m’a 
fourn i’viccafjon d’entrer dans quelques détails 
fur les mauvaifes aSions de mon interprété qui , 
apres une bonne heure de retard, a enfin rap- 
porté mes papiers. Le cadi , a^rès avoir lu mon 
finnan , a dit : il eft exprimé d.d:ement dans 
cet écrit, que cet Allemand efi piopriétaire des 
marchanciifes , & que toi tu es fon interprète. 
Un Juif a été chargé de traduire une de mes 
lettres de recommandation , qui a fourni de nou- 
velles preuves en ma faveur. Voici quellp a été 
la fentence du juge. Vas fur-le-champ au logis 
avec cet Allemand , & remecs-lui en préfence 
d’un Mufulman tout ce qu’il a réclamé ; fi tu 
manques en rien à ce que j’ordonne , tu verras 
comme je te traiterai ; car il efl certain , & Dieu 
m’efi témoin , que tu es un méchant : après quoi 
s’adreflànc à moi, il m’a dit de ne plus loger 
.chez cet homme , mais de me placer avec mes 
m.^rchandi^cs dans un han, pour empêcher que., 
malgré toutes; fes précautions ,>çe malheureux 
, "ne vînt à me jouer quelque^^mauvais tour. 

’Lorfquc nous avons eu tout arrangé enfemble 
dans fon appartement, il a fallu retourner chejs 
le cadi , pour lui annoncer que les ordres avoient 
été exécutés.,, Il a fait encore uqe férieufe re- 
montrance à Kyriagos , l’exhortant à fe corri- 
ger j & à prendre garde de ne pas donner lieu 
a de nouvelles plaiîites. En revenant , je rai prié 
à mon tour de fe conduire fagement & honnê- 
tement , lui promettant que j’aurcis de bonnes 
façons & que j’en agirois bien avec lui : il m’a 
écouté fans que ce que je lui difois ait paru le 
coucher ou faire la moindre imprefiion fur lui. 

G iv 
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Lorfqu’il eft rentré le foirau logîsj fa femme 
lui a fait beaucoup de reproches de ce qu’il n’a- 
.voit pas mieux défendu fa caufe devant le juge , 

-& de» ce qu'il m’avoir tout remis: il s’eft exeufé 
'le mieux qu’il a pu , & lui a fait de grandes pro- 

■ melfes. Il eft certain que cette femme eft caufe 

• de la plupart des mauvaifes aôions dont il fe 
•rend coupable. Par la fuite il a paru fe mieux 
■comporter dans toutes les affaires que nous avons 
eues enfemble. 

Dans ces entrefaites^ nous eûmes avis que 
^îios marchandifes arriveroient au premier Joue 
-à Gosleve. Là-deflùs mon interprété réfolut de 
•fe rendre à ce port , pour s’y trouver à leur dé- 
barquement ; & je partis pour Bachtshiefaray , 
décidé à y féjourner jufqu’à leur arrivée. 

Le 24 , nous nous fommes rendus dans cette 
ville ; & dès le même foir un domeftique a 
amené dans ma chambre un voiturier, qui m’a 

• annoncé que nos marchandifes fe trouvoient 
aftueilemenc à* Gosleve. La joie & la fatisfadion^ 
intérieure que m’a caufé cette heureufe new- • ' 
velle , a été d’autant plus fenfible , qu’il y avoic 
long'tems que je n’en avois épronvé de pareille : 

les foucis qui m’avoieot fi Couvent empêché de 
dormir, ont été en partie diftipés. 

■ Môn interprète eft parti fur-le-champ pour 
Gosleve, d’où il n’eft pourtant revenu avec fon 
gendre que le 1 3 mai. Lorfque je lui ai fait 
quelques reproches fur fa longue abfence & fur 
fa négligence & fon peu d’attention pour la li- 
Vraifon des marchandifes, il s’eft exeufé avec 
be.iucôup de fierté , & m’a dit qu’il s’étoit ar- 
rêté à' Kaffa &. â Karafu , pour y célébrer les 
fêtes de pâque. 
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Son gendre avoir eu la fottife de laifTer quel- 
ques unes de nos marchandifes à Kili , Caufchan , 

& Bender : ce qui m’a fait' Jjrendre le parti d’y 
renvoyer Kyriagos , pour èn exiger le paiement, 
ou pour placer celles qui ne feroient pas vendues. Il 
eft parti le i8 de Bachtfchiefaray & s’eft em- 
barqué , ainli que je l’ai fu par la fuite , à Ach- 
mettfchitt. 

Mon féjour dans cette ville ayant été plus long 
cette fois-ci que les précédentes , j’ai eu le tems 
de la voir, & je me crois en état d’en donner 
à mes ledeurs une defcription. 

Bachtfiefaray ( i ) eft éloignée de dix lieuea 
tartares de Karafu , & de 8 de Gosleve. Elle eft 
lîtuée dans une longue vallée , bordée d’un côté 
par des rochers , & de l’autre entourée de mon- 
tagnes ; elle n’offre qu’une perfpedive défa- 
gre'able. 

Le palais du chan eft compofé de plulîeurs 
bâtimens joints enfemble , & d’un jardin : ce pa- 
rais eft beaucoup plus vafte & a bien plus d’appa- 
rence que celui de Caufchan. A main droite , , 
près de la principale entrée , eft l’hôtel des mon- 
noies, & à gauche les écuries. Vis-à-vis eft une 


( ï ) 'Bachtfiefaray dérive des mots turcs bacht- 
^/lû , jardin , & far ai cour. Elle porte le premier nom, 
parce qu’il y a nombre de jardins dans les environs de 
'la ville, occupant pour le Imoins deux lieues à la 
mode ; & le fécond, parce que le chan avoit coii- 
’tume d’y faire ordinairement fa réfidence. On la 
trouve défignée dans plufieurs cartes fous les noms 
ûc'Backfaraÿ ou- de Backfefaray. 
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mofqoJe qui eft à l’iifa-^e clii palais, & qui a 
en-dehors une aflêz belle apparence. Le dùme 
de la rour cft de cuivre blanchi , £c la demi-lune 
qui en fait le couronnement , çft dorée; ie tout 
environné d’un mur. Les} autres maifons de 
la ville font fort laides, les parois en font de 
joncs ou de rofeaux enduits de mortier. La diftr> 
butîon intérieure én cfl cependant allez com- 
mode ; elles font difpcrfées 6 c à une certaine 
diftance les unes des autres, ce qui fait paroîtrç 
la ville plus grande. On yjemarque celle du con- 
ful , qui a été nouvellement bâtie ; c’eft , après le 
palais ^ la plus valle & la plus belle. Cette ville 
efl: eii partie peuplée de Tartares du premier 
rang ,, (l’un grand nombre ' d’ Arméniens , de 
quelques Juifs, & de très-peu de Turcs. I! y a 
plufieurs familles qui font profeflion de la reh- 
gion catholique romaine. Lorfque le chan eû 
à h guerre, ou que qoelqu’autre railon l'obiige 
à s’abl'enter de Bachtfehiefaray , alors le Kaima- 
K.m , ou gouverneur de la Crimée , eft obiigp 
d’y réfider. Dans les autres tems il habite^ . 
i^maifon de campagne tout près de la ville. 

On tientici en diiFérens-tcms clés marchés de 
chevaux ; on en amené de toutes les efpeces , 
.entc’autres de ceux de Circaflle , qui s’y vendent 
fort cher. 

'• .Sur fine montagne à tine demi - lieue jde tèfte 
I ville, il y a un village, compofé d’environ 120 
maifons entourées d’un vieux mur avec des tours, 
ordinairement babiréespar des Juifs , qui font les 
plus aifés de tous ceux dei cette nation établis 
en Crimée. 

Cette place nommée Kalo (forterefre)nejeur 
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/ero’t certainement pas abandonnée par les Mu- 
fulmans ; ils probtcroient eiix-mémes de fa chan- 
mante fitiiation qui lui procure une vue des plus 
agréables , fi elle écoit pourvue d’eau ; mais elle 
en manque abrolument , & il faut l’aller chercher 
au pied de la montagne , d’où elle y elè portée 
par des ânes. 

On donne à ces Juifs le nom de Karay-Jaodi , 
ou Juils noirs ; il y en a peu de cette efpece dans 
!c refie du monde, ils fe trouvent prefque tous 
en Crimée. Ils font haïs des vrais Juifs, parce 
qu’ils ne fuivent point le Talmud , & fe règlent 
par le Tora. Ils en different en plufieurs chofes, 
& n’ont point les mêmes jeûnes. Les Karay-Jaodi 
font faciles à diftinguer ; ils fe rafent entière- 
ment la tête , tandis que les autres Juifs de Tur- 
quie , tant dans les provinces de ce royaume 
qu’en Tarrarie, portent fur le fommet de la tête 
des touffes de cheveux qu’ils laiffènt pendre en- 
avanr , & qui reffemblent affez aux poils que les 
chiens barbets ont fur les yeux. 

• ,ün voir à un quart de lieue de Bachtfie- 
faray du côté du nord , quelques anciens; édi- 
fices luifans, en pierres de differentes figures. 
Le plus vafte eft encore en très -bon état, & 
reff'emble à un temple : il efl: orbiculaire , & a 
environ douze pas de diamètre ; il efi bâti en 
grofles pierres de raille fort dures , à huit fenê- 
tres en arcades, recrépies avec des briques ^ du 
mortier : elles ont dans l’entre-deux chacune fa 
colonne. Le dôme eft de la même pierre -que 
le refte ; il paroîc encore fort folide , & en état 
xie durer long-tems. Les Tartares prétendent que 
ries, corps de faints.y ont été dépofés les.Af 
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méniens préfiiment que ce lieu contenoit les tom- 
beaux des anciens chans. 

Je ne pouvois me mettre en pofleflTion des 
marchandifes arrivées à Gosleve , qu’autant que 
j’aurois préalablement acquitté les droits dédoua- 
né. Le firman qui nous avoir été accordé par le 
chan de Crimée Gerey , n’étoit plus valable ; la 
mort de ce prince l’avoic rendu inutile. 

J’ai fait tout ce qui a dépendu de moi pour 
engager le Kaimakan â s’intérefïer en notre 
faveur auprès du douanier de Gosleve; je lui ai 
repréfenté que pendant mon ^yage, j'avois été 
obligé de payer les droits à plufieurs bureaux , 

& que i’avois fait des préfens confidérables au 
<han décédé , afin d’étre exempté dans Tes états 
de toutes douanes. Ce miniftre a fi bien travaillé 
qu’il a fait confentir le principal douanier de 
Gosleve, aduellement dans cette ville, à fe con- 
tenter de trois pour cent , qui eft ce que les 
marchands François , en conféquence de leur 
traité (article i6) entre la Porte & le chan ^ ^ 

font tenus de payer. Ce dernier exige quatre peur * ' 
cent des TurcSj & fix pour cent de les propres 
fujets. 

> Le Kaimakan fe tappellant que mon inter- 
prété m’avoit pris tout mon argent comptant , 
a encore eu la bonté d’obtenir que je ne paie- 
rois la fomme convenue que peu à peu , & que 
l’on m’accorderoit des termes ; mais contre 
toute attente ; il eft arrivé deux jours après 
cet arrangement un nouveau Kaimakan , nommé 
par le chan régnant Grimlet-Gerey. Il avoit afti- 
•gné le paiement des appointemens de celui ci fat 
la douane de Gosleve. 11‘ faut que ce miniftre 
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eût fort peu d’argent ; car il envoyoit à tout 
moment à mon logement , pour que je lui comp- 
taflè celui qu’on lui avoit donné à prendre fur 
moi. 

Toute ma fortune coniîflanten quelques piaf- 
très, je fus obligé d’emprunter à gros intérêt 
des Juifs & des Chrétiens. 

Après avoir acquitté ma dette , j’ai été fur-Ie- 
champ , accompagné du vice-conful , rendre mes 
devoirs au .nouveau Kaimakan. Il m’a paru bon 
homme ; maisfon grand âge le rendoit peu pro- 
pre â remplir un polie de cette importance ; 
on lui avoit adjoint le Mufti pour lui fervir de 
çonfeil. Nous fommes montés à cheval & avons 
été rendre vifîte à ce dernier â fa maifon de 
campagne. En le remerciant de fa proteâion, je 
me fuis recommandé à fes bontés , & lui ai fait 
un préfent de -quelques-unes de mes marchan- 
difes. Ce fage Mufulman , après l’avoir d’abord 
refufé , l’a enfin accepté avec plaifir , la plupart 
de ces articles lui étant tout - à - fait nouveaux. 

. “Après que nous avons eu pris le café , & qu’on 
nous a donné des pipes & du tabac, le Mufti a 
fait retirer tous fes domeftiques , & s’efl enr 
tretenu avec nous pendant deux heures. La con- 
verfation a roulé fur la préfente guerre , & fur 
les diiférens états de l’Europe. Il connuiflbit les 
noms de plufieurs de ces derniers , & il a noté 
fur fes tablettes celui des pays , ainfi que ceux des 
fouverains qui les gouvernoient. Nous avons ré- 
pondu â fés queflions, de maniéré â ne pas cho- 
quer les préjugés de fa nation : il nous a paru 
très-fatisfait de nos réponfes. 

Il nous a parlé â soeur ouvert, des raifons 
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qui l’avoîent engagera' follicicer le chan de le 
décharger du poids des atfaires- Il nous a afluré 
qu’il. avoir paflé bien des nuics fans dormir , que 
cette inlbmnie provenoit des peines & des lou- 
'cis attache's à fa place; & que celle de Mufti de 
la Tartarie , qui lui rapportait tout autant d’ar- 
gent qu’il lui en falloir pour vivre lionnétement 
êcitranquillement , luffiibit à Ion ambition. Les 
appuinremens & les revetians bons d’un Kaima- 
kan ie montent annuellement à environ 3000 
piaftres turques. Il dt obligé tous les jours de 
tenir table ouverte, & de faire fervir le café bc 
du tabac à tous ceux qui ont à fdre A lui. 

Le z8 mai , jour de mon départ., faillit d’etre 
le dernier de ma vie ; les chemins étoient rem- 
plis de Turcs qui aüoicnt A Kafhi , & qui com- 
nietfoient fouvent de grands défordies, & mon 
malheureux fort voulut qu’au moment où je m’y 
ateendois le’ moins , je tombaffe entre les mains 
de ces gtns-!A. J’étois fur la place du marché; 
mes cheveux n’écoient point allez bien cachés 
fous mon Kalpacb ; trois Janiflaires qui venoj^nÉ .'7' 
i moi s’en apperçoivent , & he manquent pas ^ 
fuivant 'leur coutume, de m’accabler’' d’injures , 
de m’appeüer chien , mofeaivite , elpion , &c. 

Je leur répondis que j’étois un marchand Al- 
lemand i’appellai du fecours. Ils avfjienc ciré 
leurs coutehis, & ils m’aùroient certainement . 
'inaflàcré , ou traîné en prifon comme un efpion’j 
il par bonheur plufieurs marchands Tarreres & 

Juifs n’éroient forcis de leurs boutiques & nY- 
toienc accourus ; ils les ont afluré qu’ils rné cor- 
noilTbient, que j’étois un marchand Allemanûqiii 
négocioit en Turquie en ver<u du fîrman du 
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grniid - férgneur & dit chan, S-’r ces aflltrances, 
j’ai été préférvé des mains de ces barbares , qui 
ni’ont laiflé en liberté, quoiqu’en jurant.- 
J’ai été fur - le - chamo porter ma plainte au 
Mufti ^ qui fè trouvoit dans ce moment en ville. 
Mais comment lui auroir-il été pofîible de me 
procurer quelque farisfaéHon , lui-méme redou- 
toit pour fa perfonne la'violence &: les ourràgeS' 
de la foldatefque Turque ? Il m’a confeülé dé 
faire couper mes cheveux, pour éviter à l’avenir 
de mauvaifes affaires. J’y étois fort attaché , 
parce qu’ils étoient beaux ; je les avois confer— 
vés avec foin; mais il- a fallu en faire le facri- 
fice , je me fuis fait rafer av.tnr la nuit. 

Malgré le grand nombre de troupes Turques,' 
qui avoit débarqué à Paluklavi a &c à Gosleve J' 
celles qui pafîbient par terre à Kafla , ^ -ren- 
doient- les grands chemins peu fûrs , je fuis ce- 
pendant parti le 29 après-midi pour l\ara(u , feul 
avec mon voiturier. J’y fuis arrivé le lendemain 
fans aucune mauvaife rencontre , & je me fuis re- 
trouvé dans le lien de mon exil. 

Le lendemain de bonne heure , j’ai reconnu 
les marchandifes arrivées pendant mon absence, 
& dépofées dans un han ftué fur la place du 
marché. J’ai paffé la plus grande partie de mon 
tems à les arranger & à les débiter. Outre le 
gendre de mon interprété, j’avois encore, été 
obligé de-prendre deux autres Arméniens pour 
m’aider ; ils m’ont paru avoir peu de connoif-' 
fànce & d’expérience de ce commerce, qui en 
• générai éroit un commerce en gros. ’• 

Il arrivait quelquefois , les jours de marché» 
que (les centaines de Taitaies Nogais venoienç 
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â ma' baraque acheter des marchandifes ; & 
quoiqu’ils payafTent bien , il falloir avoir la plus 
grande attention pour empêcher que les uns ou 
les autres ne volafl'ent quelques effets. Lorfqu’il 
y avoir des foldats Turcs dans la ville, il nous 
êtoit împoffible , attendu le dêfordte qu’ils oc- 
cafionnoient , de nous trouver au marché ; mais 
aufli-tôtque Ton en étoit débarraffe, les Tarra- 
res & plufieurs autres marchands reparoiflbient 
& négocioient avec moi. Ma monnoie qui con- 
fiftoit pour la plus grande partie en bafchlicks 
tartares, dont 150 font une piaftre, exigeoit 
fouvent deux ou trois perfonnes pour la por- 
ter à mon logement ; ce qui ne laiffbit pas de 
faire grand bruit à Karafu. L’on me regardoit , 

& on m’a regardé par la fuite dans toute la Cri- 
mée , comme le plus riche négociant. Les autres, 
en comparaifcn , ne paflbient que pour des col- 
porteurs. ' 

Mes commis , au lieu de m’aider le foir à comp- 
ter l’argent que je recevois , m’ont prié de les en 
exempter , ayant eu , difoient-ils , toute la jour- ,~ 
née aflèz de peine & de fatigue: ils deman- 
doient à boire & à manger , & il falloit encore 
que le vin fût des meilleurs. 

' Je me vis donc obligé de compter feul mes 
bafchlicks, encore n’eus- je pas la facilité de le 
■ faire la nuit: mon logement étoit écarté, je 
rifquois d’être furpris, &^^on ra’avoit confeillé . 

‘ d’être fur mes gardes. 

Pendant tout le cours de ce mois , il eft ar- 
rivé journellement des foldats Turcs de Gosleve . 
& de Baluklawa , qui fe rendoient à l’armée 
principale de K.affa, d’où il eff revenu bien- 
tôt 
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tôt après plufieurs dèferteurs , paircb que ces mah 
heureux ne touchoient point de folde , & n’y 
trouvoient pas de quoi vivre : ils reftoienc quel* 
quefois ici quatre ou cinq jours pour ferepofer , & 
pour vendre les vivres qu’ils . avoient volés , ou 
quilsavoient trouve moyen de fe procurer moi’* 
tie de gré & moitié par forceé .■ 

Ces héros le. plaçoient au milieu 'du marché 
avec de longues pipes â la bojiche.,' vendoient 
les .vfvxes qu’ils avoienc apportés , confiftant en 
fromage, beurre & autres articles de ce. genre, 
qu’ils forçoient les paflans d’acheter. 

Ma fituation étoit des plus :embafra(rantè * 
j’avüis d’abord cherché à fauvêr/mon argent 
comptant , en le dépofant dans une églite armé*- 
nienne ; quelque tems après les prêtres m’ayant 
prié de le retirer', pour leur éviter le danger 
qu’ils couroient en le gardant, j’ai r pris le p'arti 
de lé porter dans un han fpacieux bien bâti , où 
je l’ai. remis à un marchand, en préfence- de 
^eux ^témoins. '• 

?e hafardois de tems en tems à me rendre 
fecrétement & par des chemins détournés dans 
mon han , pour y vendre quelques marchandifes. 
Il étoit ordinairement plein de Turcs: bientôt 
l’entrée ou le deflbus de la 'porte étoit trans-> 
formée en boutique : j’avois ces hôtes impor- 
tuns fur le dos, qui examinoient toutes mes 
marchandifes , & enlevoient tantôt un article, 
tantôt un autre , fans riea- payer. , 

Il eft venu à la vérité quelques: Armé- 
niens de Karafu, avec qui j’ai fait quelques 
affaires ; mais lorsqu’il a été queftion de payer , 
ils m’ont dit : écrivez ; lorfquenous aurons vendu 
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ces marchandifes , nous vous en donnerons le 
montant. Je n’ai pas tardé à m’ennuyer de ce 
trifte commerce ; j’ai fermé ma boutique , &c 
fuis refté au logis. Là , de nouvelles inquiétudes 
font venu m’aflàillir. Une troupe de Bayrachs 
de Kaffa, réunis à. d’autres déferteurs, dnt 
rempli la ville, pillant & malfaGrant quiconque 
leur réfiftoic , & arrêtant comme efpions plu- 
fieurs pcrfonnes innocentes , qu’ik tuoient^ ou 
traînoienc après eux ,'Jufquà ce qu a force d ar- 
gent elles s’ea fuflent débarralTées. Ne trouvant 
ni repos ni fureté dans la maifon de mon inter* 
pcece v n’ofant en fortir de peur d’être trahi par 
fa femme j & de.voirm'on- argent & nies effets 
volés , i*ai pris le parti , après avoir confulté mes 
amis , de quitter Karafu , & de m’en aller à 
Bachtfiefaray , où je ferai plus tranquille. 

• Je favois depuis long-tems que ce parti étoit 
le plus raifonnable : ce qui m’ayoit empêché de 
:1e fuivre , étoit la crainte que j’avois de confier 
en d’autres mains les marchandifes que je fa* 
vois pouvoir débiter promptement. Cependant , ' ' 
ne voyant que ce moyen de me mettre en fû- 
reté, je me fuis décidé à faire au plus tôt ce voyage. 
J’ai remis au gendre de mon' interprété la clef 
du magazin ; je l’ai inflruit des prix de toutes 
les marchandifes que j’y laiffois ; & fuis parti 
le. 8 juin pour retourner à mon premier gîte, 
dans une charrette attelée de bœufs.' J’y fuis ar- 
rivé fans accident ; j’y ai reçu tout de fuite le 
paiement de la plupart des marchandifes qui y 
avoient été envoyées , & très-avantâgeufement 
vendues. De Bachtfiefavay je me fuis rendu , 
avec l’efcorte de fix.fideles Tartares que le Kai- 
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makan a bien voulu m’accordec, à Gosleve, 
pour y chercher l’argent que j’y avois laiflTd,' 
ainfi que le relie de nés marchandifes , qui ne 
s*y débitoient pas allez promptement. Quoique 
les chemins t'ulTent peu fûrs , nous y ibmmes' 
arrivas heureufement. 

Cette ville n’efl pas grande , mais elle eft très- 
bien lituée pour la navigation. Elle a une rade 
& un petit port , où les gros vaillêaux ne fau-’ 
roient mouiller. Tout auprès fe trouve un vieux' 
château entièrement ruiné. - ' 

Elle contient plus ' d’habitans chrétiens que de 
Turcs. Après y avoir féjourné 8z joiits , je fuis 
revenu heureuletiient avec mes Tartares à Bacht-' 
fiefaray ,où j’ai été quinze jours fans pouvoir me 
procurer de voiturier. Ils trembloient tous, â 
l’idée de fe mettre en route, & avoient la plus 
grande frayeur des défcrteurs Turcs.' Ceux-ci fe 
fauvoient en troupes de KalFa , pilloient tous' 
les villages , tuoiènt ceux qu’ils rencontroienc- 
. ^ l’écart , pour leur voler le peu qu’ils avoient 
' enîCvoient les voitures & tout ce qu’elles por-' 
coient; ou lorfque ces effets leur éioient inuti- 
les, ils les'jetoient dans les chemins, & fe fei-' 
foient traîner où il leur plaifôit. • 

•. Dans les ports de la Crimée , ils fe rendoient 
maîtres des vaifiêaux , s’y embarquoient ', & for- 

Î oient les reys (capitaines ) àT'aire voile pour la. 
lomélie, la -Turquie d’Europe, -ou l’Afie mi- 
neure. 

. A Gosleve , les habitans s’étant formés en corps, 
ont chalTé de leur ville les foldats qui s’y trou- 
voient. Bachtfiefaray , la métropole qui jufqu’a- 
lors avoir été la plus tranquille, efl devenue dans 

H ij 
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ce moment la plus dangereufe. Ils parcouruiènt 
en troupes le jour & la nuit toutes les rues , ti- 
roient des coups de piftoiet & de fufil , entroient 
par force dans les maifons des particuliers , & 
obligeoient les habitans à leur fournir de l’ar- 
gent & des yivres. La maifon du confui même 
n’étoit plus refpeâée , une bande de ces malheu- 
reux a deniandê qu’on leur en ouvrît les portes i 
& fur -le refus qu’on leur en a fait, ils ont 
ciré des coups de fuhl contre les fenêtres. Un mar.. 
chand qui y logeoit , ayant jeté au milieu d’eux 
un fac de bafchlicks , dés qu’ils l’ont eu ramaffé , 
ils fe font retirés. 

Vainement le , Kaimakan & les autres officiers 
de juftice auroient eflayé de faire ceflèr le dé- 
fordre ; la douceur n’y pouvoir rien , la rigueur 
n’auroit fervi qu’à l’augmenter; d’ailleurs les 
Tartares n’avoient pas afTez de courage peur 
tenter ce dernier parti. Le Kaimakan & plufieurs 
autres feigneurs fe font réfugiés dans leurs cam- 
pagnes, pour fe mettre à l’abri des importun!-. . 
tés de cette canaille. - 

Quelque fâcheufe que (ût notre fituation , .celle 
, des habitans de Kaffa étoit encore pire ; pen- 
dant afièz long 7 tems cette ville qui n’eft pas 
grande, a eu dans fes murs plus.de dix mille 
Turcs. Cette armée étoit deftinée à couvrir la 
Crimée , & à tenter une fécondé invafion . dans 
la nouvelle Servie. Tantôt il y. arrivoit quel- 
ques bairachs , tantôt quelques autres en par- 
toient. Ils ne trouvoient à Kaffia ni argent,, ni 
pain , ni tentes , ni aucune des autres chofes 
néceffaires, attendu que les vaifTeaux qui dé- 
voient apporter les provifion^ l’argent, les mu* 
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nitions , &c. de Conflantinuple , à ce que l’on 
prétendoic, avoienc été coulés à fond par la 
tempête. 

Les marchands ont été obligés de Tuider leurs 
magafins pour les céder aux Turcs : malgré cela 
ils n’étoient point à l’abri dans leurs maifons 
contre leurs attaques ouvertes ou fecretes ; plii- 
fieurs perfonnes , tant dans les maifons que dans 
les rues ,'ont été maffacrées. A la fin la révolte a 
été générale. Les foldats Turcs ont prétendu que 
c’étoit la faute de leurs généraux , s’ils ne tou- 
choient point leur folde & manquoient de pain. 
Ils font tombés fur leurs quartiers , ont tout pillé, 
& ont maffacré leur général en chef^ qui étoit 
un baCha do premier ordre & uiî âga. Quant 
à l’eckmecktfchi-bacha , ou chef des boulangers , 
ils l’ont mis à la chaîne. 

Pour faire partir cette armée de Kaffà & la 
conduire à Or , dont elle auroit dû depuis long- 
tems garnir les lignes , on avoit commandé dans 
toute la Crimée plufieurs milliers de charrettes 
.avec leurs attelages , & tout ce qui en dépen- 
doit.^Les peuples ont repréfenté leur pauvreté, 
& leur incapacité de fournir les fommes nécef- 
faires à cet effet ; ils ont eu recours à leurs ful- 
tans & à leurs gouverneurs, & ont demandé 
quartier. Ceux-ci fe font relâchés, ils ont ren- 
voyé à. un autre tems l’exécution de cet ordre , 
& fait tranfporter de tous les lieux de leur obéif- 
fance des vivres à Kafe: par ce moyen la tran- 
quillité a été un peu rétablie. 

Le 19 juin , mon interprété eft arrivé au mo- 
ment où je m’y attendois le moins. Il avoit par- 
couru cette fois , fuivanc fa coutume , tous les lieux 
' ‘ H iij ' * 
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d’alcnCour, & avoic même auÆ remonté le 
Don jufqu’à Ifmaél. J’ai été très-mécontent de 
fes opérations , elles ont été beaucoup plus mal 
dirigées que je ne me l’étois imaginé. Il étoit fi 
détefté de tous les gens du confuï , qu’on ne lui 
a point offert do loger à l’hotel. En conféquence , 
il a été obligé de reflet dans fon han. Je ne l’ai 

f )oint vu le lendemain de toute la journée , & 
orfque je l’ai demandé, on m’a répondu qu’il 
étoit malade. ; 



CHAPITRE XII. 


Incurjion des Rujfes che:{ Us Tartares Nogais 
dans U voijinage de Précop. 

5LiE 20 juin , avant midi , un Juif avec le quel 
î’avois fait connoifTànce , efl venu au grand galop 
au logis du conful. Dès que je l’ai appergi de*' r 
la fenêtre , je lui ai demandé ce qu’il y avoit 
de nouveau. Rien de bon ! m’a - 1 - il répondu , 
les affaires vont mal; les Kufîès ne font pas 
loin d’ici. — Où font - ils ? — On n’en fait rien , 
à deux ou trois lieues. J’ai cru d’abord que 
le drôle plaifantoit ; en l’examinant de près , j’ai 
reconnu qu’il étoit réellement effrayé. Un mo- 
ment après , j’ai entendu le tambour , & des 
cris. Je me fuis rendu fur la place du marché, 
pour tâcher de m’y procurer des informations • 
plus fûtes & mieux détaillées. Tout y étoit dans 
le plus grand défordre.- Les boutiques des mar- 
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chànds ont été fermées en un inftant ; les négo- 
ciaiîs Turcs &Tartares ont été exhortés par les 
membres de la judice , qui galopoient de côté & 
d’autre y à s’éloigner fans perte tems de 
l’ennemi. Après cela , nous n?avons pas tardé à 
voir arriver plufieurs porfonnes , les unes à 
pied , d’autres â cheval , munies de toutes les ef- 
peces d’armes imaginables ; plufieurs n’avoieut 
que des bâtons. Lorlque je fuis retourné au logis ^ 
j’y ai aufiî trouvé tout dans la plus grande con- 
fufion , perfonne vne favoit quel parti il alloit 
prendre , les avis fe trouvoient partagés , & l’on 
formoit plufieurs réfolutions fans en fuivre aucu- 
ne. On envoyoit chercher des voitures pour s’en 
fer vir à gagner les montagnes , il étoit impoflible 
de s’en procurer , elles avoient été enlevées par 
force , envoyées à Kaffa pour que l’armée 
Turque put s’en fervir pour venir chafTer las 
Rufles. Lorfqu’il s’en* trouvoit par hafard quel- 
quçs-unes qu’on n’avoit pas découvertes, les hom- 
mes en faifoient ufage pour faire tranfporter 
• leurs femmes dans des lieux écartés; plufieurs de 
ce? demieres fe fauvoiene à pied en criant 6c 
pleurant , pour fe dérober aux ennemis. ''En moins 
de deux heures Bachtfiefaray fe trouva aban- 
donné & dellitué d’habitans. Pour nous , nous 
avons réfolu d’attendre tout ce -qui pourroit 
arriver. Nous avons caché notre argent dans 
les caves , & quitté nos kalpaches verds pour 
en prendre des blancs, afin 'de ne pas être pris 
pour des Tartares. Dans cet intervalle ^ les avis 
qui nous font venus fe font trouvés , comme 
ils le font ordinairement , très - différens & 
tout-à-fait contradiâoires. Quelques - uns alTu- 
* H iv 
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Toient que l’ennemi incendioit & brûloit d^jâ 
les villages , & pre'tendoient même avoir ap- 
perçu dans le lointain les flammes. D’autres fou- 
renuient que c’étoit un corps de Kalmouques & 
de Cofaques. Enfin il s’en trouvoif qui affirmoient 
que c’étoic une armée très - confidérable , qui fe 
trouvoit aâuellement devant Précop avec une 
nombreufe artillerie. Nous avons envoyé chez 
je Kaimakan pour favoir à quoi nous en tenir , 
il n’a pas été en état de nous rien dire de po> 
Etif'. J’ai fait chercher mon interprète pour lui 
parler , il étoit déjà parti pour Karafu. Ce qui 
m’inquiécoit le plus , étoit l’argent que j’y avois 
laifîé chez un négociant que je ne connoifl'ois 
que de- nom. Je voulois charger quelqu’un de 
l’aMer chercher , perfonne n’a ofé s’y hafarder ; 
tous étoient perfuadés que les grands chemins , 
remplis de Turcs & de Tartares , feroient on ne 
peut pas moins fûrs, A la fin j’ai trouvé un 
homme qui m’a offert , moyennant une forte ré- 
compenfe , d’entreprendre ce voyage : il ne m’a 
pas été poflible pour cette fois d’obtenir du Kai-<- 
inakan une efcorte un peu confidérable ; fesltbl- 
dats lui étoient trop néceffàires dans cette. cir- 
conflance , il a fallu m’en remettre pour mon 
'argent à ce que le fort en ordonneroit. 

Atable , pendant notre foupé, il a été unique» 
,ment quemon.de favoir fi nous refierions, ou 
fi nous chercherions â nous fauver , ^ où nous 
irions fi nous prenions ce dernier parti. 

Tous ont été d’avis de gagner la montagne , 
de nous.pourvoir des vivres , & de partir le len- 
demain. Je penfois tout différemment : mon avis 
étoie d’aller* à Gosleve , comme étant le porc de 
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, mer le plus voifin , où nous pourrions facile- 
menc nous embarquer. J’ai expofë mes raifons, 
on les a approuvées , & au moment où nous 
étions fur le point d’entreprendre ce voyage , 
le fils du MufH eft entré , & nous a appris 
qu’il étoit arrivé dans la matinée un courier de 
Or , portant la nouvelle qu’une armée Rufle 
très-confidérable fe trouvoitàcinqoufix lieues de 
cette place , & devoit s’avancer au premier jour 
't)our rafTiéger ; que les lignes qui la couvroient 
étoient détendues par trente mille hommes , & 
que la grande armée étoit en pleine marche de 
Kaffa , pour les aller renforcer. Son domellique 
avoir amené deux chevaux ^.pour que nous en 
fiflions ufage , M. Jérémie & moi , pour nous 
rendre chez fon pere. Nous avons donc renvoyé le 
voyage projeté , & nous fommes rendus au palais 
du Chan , où nous avons trouvé leM.ufH chez le 
Kaimakan. 

Ce commandant de la Crimée paroiflbit encore 
concerné & abattu. Il nous ' a demandé , tout 
-«éperdu , où nous comptions nous retirer lorfque 
les'Ru/Iès arriveroient. Nous lui avons feit part 
de notre réfolution. Fort bien , a dit le Mufti : 
le Kaimakan , la fiiltane Uhia ( la fœur du Chan ) , 
& moi voulons auHi nous embarquer à Gosleve , 
& débarquer à Ackermann ; vous pourrez ve- 
nir avec nous ; dés que le danger dont nous 
venons de recevoir la première nouvelle de- 
viendra plus prefl'ant, nous partirons; tenez- 
. vous prêts , & que ceci refte fecret entre nous. 

Enfuite il a pris M. Jérémie â part & lui a dit 
' que , comme dans cette trille circonllance il fe 
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trouvoit' (ans argent, il le prioit de m’enga- 
«r à lui avancer mille piaftres monnoie de 
Tartarie , pour lefqueiles il me fourniroic une 
hypotheque , ou une obligation. Mon ami n’a 
pas manqué dans le chemin de m’inftruire de 
la demande du Mufti. Je favois que mon ar- 
gent e'toit fur entre fes mains , & qu’il me fe- 
roit certainement rembourfé, d’ailleurs, les cir- 
conHances dans lefqueiles nous nous trouvions , 
me faifoient craindre de tout perdre. Je n’at 
donc pas eu befoin de me confulter long-tems , 

& je lui ai compté dès le lendemain cette fomme 
fansi en exiger d’obligation ; il eft vrai que M. 
Jérémie m’en a donné fa reconnoiflance. 

Six mois après mon retouf â Vienne , le Mufti 
m’alligna le _ rembourfement de cette fomme 
fur Conflantinople j preuve de la probité de 
ce Mufulman, qui auroit fort bien pu la re- 
tenir fans qu’il m’eût été podible de le forcer 
à s’en deflàifir. ’ 

Quatre jours s’étant écoulés fans avoir des nou- 
velles certaines de Or , il s’eft répandu plufieur* ^ ^ 
bruits effirayans dans la Crimée , relativement à 
l’approche des JRulIes. Bientôt il s’eft trouvé des 
gens qui ont prétendu* avoir entendu le bruit 
des canons qui battoient les murailles de Or; 
peu après, d’autres ontafliiré que l’armée Turque 
avoit marché en avant de fes lignes, & avoir été 
battue. Tous les jours c’étoit quelque chofe de 
nouveau. A la vérité^, je craignois moins les 
Ruflèsique les Turcs & les Tartares Nogais. 
Cepx-ci précédèrent en 1737 l’armée Rufle en 
Crimée , & la pillèrent cruellement. On avoit 
lieu de craindre qu’ils ne fiflènc dK même dans 
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cette occafion , le pays fe trouvant alors priyë 
d’habitans. Pour me mettre en fûretë- contre 
tous les événemens , j’ai acheté deux chevaux , 
afin de pouvoir m’en fervir en cas d’alarme , 
pour mettre en fureté ma perfonne & mes effets. 
Le meilleur des deux étoit un cheva) Turc très» 
léger , & incomparable pour la courfe. 

Le zf > efl enfin arrivé une Courier de Or , 
^ qui a apporté l’heureulè nouvelle , qu’un corps 
compofé de fix mille Cofaques & Calmouqoes , 
s’étoic avancé dans le pays des Tartares Nogais 
jufqu’à quatre lieues de Or ; qu’il f avoir pillé 
& en avoir brûlé les villages ; que le Kalka-ful- 
tan le pourfuivoic à la tête de dix mille hom- 
mes. Noos avons encore été informés, de ma- 
niéré â n’en pouvoir douter , que toute l’armée 
Turque avoic marché de Kalïâ, & s’avançoit 
vers Or. 

Deux jours après , nous fommes partis de 
grand matin , vécus à la mode du pays , bien 
armés , & efeortés de quatre Tartares , pour nous 
, rgndre â Karalu ; & comme nous ^ifiens le 
tour des collines fituées â environ trois heues de 
Bachtfiefaray , nous avons apperçu une troupe 
de déferteurs Turcs d’environ yo hommes , dont 
quelques-uns étoient i cheval. Ils nous ont tout 
de fuite coupé le chemin , & mes Tartares épou- 
vantés ont commencé à trembler. J’ai tâché de 
leur infpirer du courage , & voyant qu’il étoit 
impollible de pouvmr fe fauver, j’ai marché 
droit à eux, criant de toutes mes forces ; Cou- 
rier ! laites ^ace. Celui qui étoit le plus avancé 
m’a demandé quelle' rtouvelle je portois , & oà 
j’allois. Je me fuis alors beureufement rappellé 
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ce que i’aVois fi fouvent oui publiée par le crieur 
public du marché,. & lui ai répondu. que trois 
armées Rufles ayant été entièrement défaites , 
l’une près de Bender , l’autre près de Choezim , 

& laderniere près de Balda , j’allois en diligence 
porter cetté heureufe nouvelle à KafFa. 

■* Là-deflus on nous a fouhaité un bon voyage, 
accompagnant ce fouhait de cris de joie , & on 
nous a fait place : nous en avons profité ; & en 
faifant la diligence d’un véritable Courier , nous 
avons bientôt perdu 'de vue ces maraudeurs. 
Vraifemblablement ma hardiefle a été utile aux 
Turcs , & a engagé ces déferteurs à rejoindre 
leur armée. 

Nous fommes arrivés ce même jour à Karafu ; 
j’ai été à la maifon de mon interprète , où je n’ai 
trouvé perfonne, toute la famille avoit pris la 
fuite. J’ai cherché , fans perte de tems , le mar- 
chand' chez lequel j’avois dépofé mon argent: 
il tn’a montré le lieu où il étoit , & m’a inïèam- 
ment prié de le reprendre. Je lui ai promis 
que je le reprendrois aufli « tôt que je ferois » » , 
de retour de Bachtfiefarai. Les Tartares ayant 
raconté ce- qui nous étoit arrivé en chemin & 
le danger, que nous avions couru , mon effron- 
terie a fort étonné le conful & le Kaimakan , qui 
l’ont admirée. 

Quoique depuis le départ de l’armée Turque , 
le gouvernement eût pris toutes les précautions 
imaginables pour rendre les chemins fûrs , il pa- 
roiffoit qu’elles n’avoient point encore été fulïi- 
fantes: il a fallu' que les Murfes, ce font les gen- 
tilshommes du pays , fuivis de leurs gens , les bat- 
tiffent continuellement , & parcourufTent le pays 
pour le purger de voleurs. 
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Mon ami J^rëmie vouloic aller à Kaiîà. Les 
périls que j’avois courus , & ceux que j’avois 
encore â courir m’ont fait -prendre la iréfolution 
de faire le voyage avec lui , de m’embarquer à 
Kafîà , & de me rendre à Conftantinople. j‘ ’ 
J’avois mûrement réfléchi fur ce parti ; en ref- 
tant dans la Crimée , la nouvelle invaflon qu’on 
craignoit de la part des Riifles, ou les^uartiors d’hi- 
ver que les Turcs y prendroient, m’expofoient éga- 
lement à de nouveaux dangers. La Moldavie & la 
Valachie fe trouvant entièrement occupées par les 
. Turcs J le voyage au travers de ces provinces pour 
gagner la Tranfylvanie me paroiflbit trop hafar- 
deux ; & en prenant la route de Gosie ve â Kili pour 
remonter le Danube jufqu’à Oroftfchuck ou-Wid- 
din ,'je m’expofois à être trop long-tems en route.' 
Il ne me reftoit par confequent d’autre voie que 
celle de Kaffâ à Conftantinople. Comme j’étois 
perfuadé d’avance que mon cher compagnon de 
voyage, cette fois- ci & à l’avenir, ne confenti- 
jroit jamais à m’accompagner à Vienne , il m’a 
' pars-qu’il ne feroit pas prudent de rifquer feul 
à faire le trajet de Conftantinople. J’ai donc jugé 
à propos d’engager un Juif qui favoit l’allemand 
à venir avec moi : il étoit encore jeune , & aflèz 
bien mis pour un Juif ; on m’en avoit rendu de 
bons témoignages. 

.■ Nous avons pris nos arrangemens pécuniaires 
pour la fomme de yo piaftres : perfonne n’au-' 
roit voulu fe rifquer fur la met Noire à ce prix; 
J’ai encore été plufieujis fois avant notre départ 
avec M. Jérémie à la campagne du Mufti , 
qui nous a toujours reçus & logés avec, plaifir. 
J’ai profité de cette oeçaflon pour tâcher de tirer 
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de cet homme në en Crimée , & qui avoit une 
parAice connoi(Tance du pays, toutes les lumières 
uoiTibles. Il s'eil prêté volontiers à ma curioiité , 
^ je ferai parc â mes leâeurs , dans un fupplé- 
ment à ce journal , des chofes les plus remarqua- 
bles qu’il a daigné me communiquer. 


, S" 


C H A PITRE XIII. 

Dernier fé}our â Kara/u. 

Nous fommes partis le 3 août de Bachtfie- 
faray, •& ne Crouvanc point de gîte, nous avons 
paflé la nuit à la belle étoile , à Achmetfchitt. 

.Arrivés à' Karafu , M. Jérémie s’eft adreffé 
au Nazu* aga , qui lui a adigné Ton logement 
chez un - Arménien ; je me fuis rendu chez mon 
interprété , pour voir s’il pourroic me céder f% 
chambre haute , & dans le cas où cela lui« fe> 
toit impoflible) chercher à me loger dans uti 
han.' Il ne s’y crouvoit point de place, & mon 
interprète a fait de Ton mieux pour me retenir. 
Apr^ mûre rédexion , êc avoir appris que les 
hans n’étoient point encore trop fûrs , je me fuis 
laiflé gagner', &c j’ai fait apporter mon bagage. 

. Je loi ai faic parc , fans aucun détour , du parti 
que je pfenois de me. tendre à Condancinople , 
fie je lui ai demandé à régler nos comptes. 11 
a commencé par tâcher de me détourner de ce 
voyage, Sc m’a promis qu’d travailieroic fans 
ceutd â arrat^ec nos àl&res, „ 
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.Les nouvelles que j’ai reçues de XafTa étoient 
peu favorables ; il s’y trouvoit encore beaucoup ' _.,v. 

de gens de guerre , & les chemins pour s’y ren- 4 

dre étoient toujours dangereux. Tout le monde 
me détonrnoit dece'voyage, & m’engageoit à 
proférer de m’embarquer à Gosleve. 

X Mon ami paroifïbit même indécis. J’ai envoyé 
mon interprète à Kaffa : il étoit toujours prêt à 
faire ce voyage qa’il aimoit mieux que tout auf 
tre. Pendant notre féjour' en Crimée, il aVolit 
fait dix ^ fois cette route,' fans jamais me propd- 
fer de l’accompagner ; ce qui me fàifoit defirer 
encore plus ardemment de connoitre cette ville j 
la capitale & la plus •marchande de la Crimée; 

Je me trou vois fort- heureux i- Karafu pendant 
cet intervalle dans -la 'Compagnie -de moh ami^, 
dont je jouirtbis tout à moii aife. Je «ne fn*s 
informé de ce qu’on avait' dit de' moi pendant 
mon abfence, & j’ai appris' trop clairettieivt pbw 
pouvoir en douter j que les Juifs qui y habit^iehc\ 

_ain(i que.. quelques parens de mon interpr^; 

' m’a voient fait pader pour efpion , & que îe’cadî 

& le nazir-aga avoient pris d’exaélés informations 
.de ma perfonne. Te me fuis déterminé d aftet 
avec M. Jérémie chez ces deux officiers potîr 
les défabufiM’ ; je Kwir ai montré mon paflèport', 

& fait la relation de mon voyage; j’ai même 
eu le courage de menacer de m’adredèr au chan 
& à fes mtniüres 'â Bachtliefaray , pour leur 
demander juftice de ceux qui ofermenc ,'par la 
fuite, répandre dé pareillés calomnies. 

‘ J’ai profité de cette ' occafi on pour gagner 
l’amitié du cadi , qui paroilfoit encore jeune, 
dc.affez infiruit pour un Tartare. 11 nous a fou- 
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vent invitës chez lui , mon ami & moi : ii nous 
a retenus quelquefois fort avant dans la nuit & 
il ne nous laiiToit aller qu’avec une efcorte de 
Tarcares qui nous conduifoit au logis. 

Dans'Ces entrefaites, mon - interprété eft re- 
venu avec ion intime ami , l’eckmecktfchi - ha- 
cha de Kaffa. Il l’a reçu avec fes , gens le plus 
magnifiquement qu’il lui a été poffible': il y a 
£u beaucoup de ^acas dans la mailon pendant 
la nuit: l’arrivée .d’uo.> grand prince dans une 
petite ville en occafionnerok à peine autant.'. 
■; ^ Cet homme étoit Arménien , & boulanger en 
chef des Janifiàires de Kafîâ. Les Turcs l’avoient 
)ong-tems détenu en priQ>n, &. l’avoient mis en 
liberté, après lui avoir fait donner une force baf- 
tonnade donc il étoit encore tout courbé : il vou> 
loic alors s’établir â.Or.' 

Nous avons cecu. la nouvelle certaine. du .dé- 
part de toute l’armée de Kaffa ; en conféquence 
mon. ami & moi avpnsi réfolu de nouveau de 
nous y rendre. Mon rufé. interprète .ne penfoic, 
nullement à s’occuper de nos comptes: fai'été 
obligé d’employer la force & les menaces pour 
l’y décider ; & il s’eft encore écoulé trois jours , 
avant que lui & fon gendre aient voulu me don- 
ner le détail de leurs différentes courfes, & des 
ventes qu’ils avoienc faites. Ces voyages reve- 
noient encore affez cher pour des Arméniens 

■ de leur efpece. lis s’étoient fait accompagner 

■ par de forces.efcortes , avoienc été dans toutes les 
villes des environs , & dépenfoient avec prodi- 
galité , quoique dans ce tems-là tout fût encore 
âbon marché. Je. n’ai point voulu difputer avec 
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ieux fur ce fujet ; je m’eftimois trop heureux dé 
pouvoir en être débarraffé. ■ 

J’ai dre(Tê un inventaire des effets invendus 
que je laiflois , & je l’ai fait enregiftrer chez le 
cadi , afin de pouvoir , en toutes occafions , avoir 
recours contre l’interprete. ) 

La quantité d’affaires qui ’ m’occup>erent - la 
veille de mon de'part ne me laiflànt pas le loific 
de dîner , j’efpérois que' mes hôtes m’en dédom* 
mageroient le foir ; mais poufl’ant jufqu’au bouc 
les I mauvais proce'dés , on ne me donna , lorfque 
je demandai à fouper , qu’un morceau de moutoti 
rôti & de l’eau. J’ai payé ce mauvais repas & 
je me fuis occupé avec mon Juif jufqu’à minuit 
à emballer les effets que j’avois dans la maiforr; 
La conduite de mon interprète ce dernier Jour 
m|a paru très-finguliere. J’avois remarqué que 
lui & fa femme avoient eu plufieurs conférences 
fecretes avec un Arménien du voifinage. Je n’en 
augurois rien de bon , & je m’attendois à de 
nouvelles violences de fa part. Depuis quel- 
que^ nuits mon Juif & moi couchions' dans le 
jardin , la maifon étant remplie de puces & d’autre 
vermine. J’ai.fait part à celui-ci de mes foup- 
çons , j’ai mis mon couteau - de - chaffe à côté 
de mon lit , bien réfolu de ne point dormir * 
vers minuit j’ai entendu du bruit & j’ai vu affez 
près de moi quelque chofe qui grimpoit lé mur 
du jardin , dont la hauteur, étoit à peu près celle 
d’un homme ordinaire. Je me fuis levéaufli-tôt , 
en criant , qui va là ? & j’ai couru du côté- oh 
j’avois appercu quelqu’un. L’homme que je voyois 
alors diftinâement , a fauté fur-le-champ de 
l’autre côté du mur ; j’ai crié au meurtre , au 
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voleur , & j’ai fait aflcz de bruit pour réveiller 
tous les gens de la maifon , fans que perfonne ait 
daigné fe remuer. Quelque tems après , j’ai vu 
Kyriagos entrer par une faufle-porte , & s’avan- 
cer vers le mur : ce qui m'a paru d’autant plus 
extraordinaire qu’il feignoit depuis quelques jours 
d’étre malade. En revenant il s'eft arrêté , a re- 
gardé tout autour de lui , & a commencé à 
toufTer d’une façon toute particulière : on a ré- 
pondu de l’autre côté du mur à ce (îgnal par 
un femblable. Là-defiTiis j’ai réveillé mon Juif, 

& je lui ai fait connoitre en peu de mots que 
je craignois quelque trahifon. J’ai caché mon 
cputeau-de-challe fous ma peliffe , & m’étant 
avancé au - devant de Kyriagos , je lui ai dit 
franchement ce que je venois de remarquer , le 
menaçant très-férieufement de cafTer la tête au 
premier qui oferoit me faire la moindre in- 
fuite ^ & lui montrant en même tems mon cou- 
teau-de-chaffe. 11 m’a répondu qu’il ignoroit 
ce que je voulois dire , & il s’eft retiré en fe 
plaignant amèrement de fes douleurs. A peine'> 
a-t-il été rentré, que j’ai confié au Juir mes 
craintes, & tout ce que j’avois vu & entendu. 
Le malheureux étoit fans courage , & n’a pas eu 
honte de me dire qu’en cas de péril , un Juif tel 
que lui ne pouvoir me fecourir fans s’expe- 
fer à devenir viâime de la vengeance des Ar- 
méniens. 

Je me fuis promené le refîe de la nuit dans le 
jardin ; & dès que le jour a commencé à paroîtré , 
j’ai monté à cheval & me fuis rendu chez M. Jéré- 
{nie, à qui j’ai raconté ce qui m’écoit arrivé dans 
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la nuit. Il en parut fort «étonné ; & lorfque nous 
avons ^té chez le cadi , je lui en ai porté ma 
plainte. Celui-ci m’a demandé fi j’avois des 
témoins; qu’alors il feroic une information très- 
févere du fait. Mais comme ils me manquoient, 
que mon Juif feul n’étoit pas fuffifant, d’autant 
plus qu’il dormoit alors , le cadi m’a promis qu’il 
fe fouviendroit de ce fait , & qu’il profiteroit 
de la première occafion pour le rappeiler à Ky- 
riagos. 

Cet honnête juge m’a remis l’inventaire in- 
diciaire (i) des marchandifes laiflTées entre les 


( I ) Tradudlion de l’inventaire des marchandifes 
lailTées en Crimée. 

Dieu eft notre aide ! 

Que le marchand Allemand Nicolas, fils de Kili- 
man, a comparu par-devant l’honorable juilice, & en 
prcfence du [natif de la ville d’Egin ütuécen Nato- 
lie , aduellement fc trouvant dans la rue nommée 
'Dfthuruni de la ville de Carafou ] Kyriagos , fils de 
Chad'fchedur , chrétien , lequel a confclTé & reconnu 
qu’entre le fuiHit Kyriagos & moi à l’occaiion des mar- 
chandifes foLifnommées, il s’ecoit élevé des difficultés 
& des querelles i de plus les marchandifes qui feront 
décrites ci-après, ayant déjà été décidées par le Sa- 
laini, juge établi pour l’année 82, m’appartenir, 
après la production de deux témoins, ainli qu’il eft 
d’ufage en droit pour la preuve; il a été convenu en- 
tre nous , que me trouvant prêt à retourner dans ma 
patrie , j’ai laifl'é en dépôt les marchandifes à défi<»ner 
ci-après entre les mains de Kyriagos, fils de Chadlche- 
dur, pour les garder, dont je lui remis la note, 8 c 
en ai tiré une reconnoilfance , & lui ai clairement dé- 
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mains de mon interprété. Je lui ai fait à cette 
occjfion un préfent , lui de fon côté a lait mille 
vœux pour mon heureux voyage. 

Tous mes effets ëtant chargés fur la voiture , 
je fuis entré avec mon Juif dans la chambre de 
Kyriagos , pour prendre une fécondé fois congé : 
nos adieux ont été adèz froids. En fortant, j’ai 
feit quelques petits préfens à fes enfans ; & tous 
ceux qui, fuivant Tufage du pays, ont mendié quel- 
ques fecours, ont reçu de l’argent de ma part. 

A peine étois-je à cheval , que l’hôtellè a rap- 


claré que le préfent écrit , qui fera affirmé par témoins , 

( auffi-tôt qu’il fera en bonne forme ) que j’indiquerai 
au fufdit Kyriagos chacune des marchandifes qui fe- 
ront ci-après défignées. Comme toutes ces niarchan- 
difes m’ont été rcmifes fous le titre de dépôt, 

& après que le fufdit Nicolas s’eft entretenu avec 
moi à ce fujet , j ’ai commis un des gens du conful 
François nommé Jérc'mie^ qui eft un chef des chré- 
tiens pour la vente & l’échange de mes marçhan-*^ 
difes. J’ai aufli defiré que le préfent fût inferit dans 
le bien gardé protocolle , lequel écrit eft urie déii- 
gnation très-cxaéle de chacune de ces marchandifes , 
ainli que cela fe voit de ce qui fuit. 

Ecrit le dixième jour du milieu du mois Rebuilachy , 

Le. contenu du fufdit commandement a été écrit 
par le pauvre en Dieu , le plus diftingué feigneur Ab- 
dul Rahman, juge de la ville de Karafu. 

Les témoins de cet écrit ibnt : 

Muftapha EfFendi. Ackfeidtchlebi. 

Sefer Alonla. Chantimirkay , & autres. 

Deiignation des marchandifes , &c. 
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pellë mon Juif, qui eft venu me dire qu’elle me 
demandoit , pour les peines que je lui avots 
occafionnées ,une peüfTe ou quelques ducats. J’ai 
répondp en peu de mots & négativement à cette 
impertinente demande , & je me fuis mis en 
route le 2.0 août avec mon ami , enchanté de 
pouvoir enfin quitter cette odieufe ville de 
Karafu. 1 






JéJUk. 


CHAPITRE XIV. 

Route de Karafu à Kaffa. 

3 PoüR plus de fureté, nous nous étions munis 
d’une efcorte. Nous avons paflé la nuit en plein 
air, & le lendemain à dix heures nous fommes 
arrivés à Kafiâ. Je me fuis logé dans le han du 
derviche , qui efi une des meilleures auberges de 
, ' la ville. II s’y trouvoit plufieurs Turcs , dont je 
n’ai eu pendant mon féjour nullement à me plain-_ 
dre. Il n’en a pas été de même des efclaves qui 
logeoient tout auprès de ma chambre , donc j’ai 
été fort incommodé. Ilsappartenoient à un Juify 
& confifioient en fix Calmouques & un Mofco- 
vite , cous enchaînés , & qui fàifoienc toute la 
nuit un bruit épouvantable avec leurs chaînes. 

Pour me débarraflec de ce trifte voifinage, 
j’ai fait prier le Juif de vouloir s’accomqioder d’un 
appartement qui étoic au-defibus , beaucoup plus 
fpacieux , & qui fe trouvoit vuide. D’ailleurs 
je me crouvois ici délivré de l’incommodité gé> 

I iij 
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néraîe de la' Crimée , où l’on eft dévoré par les 
puces & par les rats : aucun pays au monde n’eft 
autant affligé que celui-ci de cette vermine. 

II fe trouvoit encore à KafFa plufleurs mil- 
liers de Turcs , qui y venoient de l’armée campée 
prés d*Or pour y vendre , fuivant leur ufage , tou- 
tes fortes d’effets. Il n’étoit pas prudent de fe 
mêler avec eux ; mon ami a eu foin de s’en 
éloigner autant qu’il lui a été poflible , & de fe 
rendre de bonne heure â fon magafin , pour y 
examiner & difpofer fes marchandifes. il a fait 
de bonnes ventes & de gros achats pendant fon 
féjour de trois femaines. J’ai eu par le moyen 
de nos liaifons > & parce que j’ai eu foin d’affifler / 
à la plus grande partie de fes opérations, celui 
de m’inftruire à tond de la maniéré dont on doit 
en agir & négocier avec les marchands de Kaffà. 

11 m’a été aufïi facile à mon tour, de placer en 
peu de rems mes marchandifes ; de forte qu’il 
m’eft relié très-peu de chofe , dont j’ai trouvé 
par la fuite à me défaire dans la capitale de la 
1 urquie. • 

Les premières nouvelles que nous avons re- 
çues à Kaffa , ont été que la pefle faifoit beau- 
coup de ravage à Conftantinople , & qu’elle avoic 
enlevé un grand nombre de fes habitans. 

A peine avois-je été deux jours dans cette ville, 
que j’ai éprouvé à mon grand regret que le mi- 
férable Kyriagos ,non content de m’avoir tour- 
menté jufqu’alors, cherchoit encore à me jouer 
quelque nouveau tour de fa façon. Il a eu l’ef- 
fronterie d’écrire à un des principaux marchands 
de Kaffa , que j’étois parti furtivement de Karafu 
avec tout l’argent , fans avoir ajuflé mes comptes. 
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avec lui , le priant de me faire mettre promptfe- 
ment en prifon. On n’a pas tardé à m’appren- 
dre cette nouvelle: ie me fuis rendu fur>le>champ 
chez ce marchand. Il n’écoit ni â fa boutique ni â 
fon logis. Le lendemain matin il eft venu , fuivî 
d’un autre marchand , qui étoit mon bon ami, me 
voir dans mon appartement, où il m’a fait part 
en riant des prétentions de Kyriagos , dont il m’a 
montré la lettre. 

Quoiqu’il tût déjà convaincu de la mauvaife 
foi de ce perfonnage, j’ai cru devoir lui hiire 
lire mon palTeport , & mes autres papiers , qui 
prouvoient le droit que j’avois de difpofer de 
tout. 

Quelques jours après , Kyriagos eft arrivé en 
perionne à Kaftâ, fe flattant de m’y trouver aux 
arrêts, & de jouir de fon triomphe. Après avoir 
eu le tems de s’aftiirer que j’étois encore en 
liberté , il m’a cherché. J’étois dans le magafin 
de M. Jérémie , aftis à fes côtés , lorfque ce co- 
quin a paru , au moment où nous nous y atten- 
• dions le moins. Il nous a falués: nous n’avons 
pas jugé qu’il méritât que nous lui rendions fon 
falut ; & fa préfence nous étant fort défagréable à 
l’un & à l’autre , M. Jérémie lui a ordonné de for- 
tir fur-le*champ de fon magaftn : il eft parti en mur- 
murant & me menaçant. Peu après , comme j’ac- 
compagnois mon ami chez lui , nous avons entendu ' 
dans le voifinage un grand bruit, & nous avons 
apperçu en pallant Kyriagos devant la boutique 
de fon ami prétendu , celui auquel il avoir écrit , 
entouré de plufieurs marchands qui le traitoienc 
comme il le méritoic. Plufieurs d’entr’eux lui 
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reprochoient nombre de friponneries qui )ufqu*a- 
lors n etoienc point venues i. ma connoiffance , 

& qu'il avoir faites à difF^rens nëgocians, fur- 
tout à un certain Grec. Iis n'ont pas manqué de 
lui rappeller toute l’hifloire de fa vie , aufli cu- 
rieufe qu’édiüance. Je fuis à la fin parvenu à 
percer la foule , & me fuis retiré en menaçant 
ce coquin , que s’il refloit à KafFa jufqu'au len- 
demain , je troiiverois moyen de le faire châtier 
de maniéré qu’il s’en fouviendroit.Sur quoi il s’efl 
retiré tout honteux , quoique toujours le même , 
hors du han , & efl parti dès le matin du jour 
fuivant , pour retourner â Karafu. Si cette aven- 
ture étoit arrivée dix jours plus tard , il m’au- 
roic été facile de le faire condamner à ramer â 
bord d’une galere. 

Le 7 feptembre , la flotte eft arrivée de Jani- 
kale^ &c a mouillé dans ce porc. J’ai couru fur- 
ie - champ feul au rivage , pour voir ce fpec- 
tacle qui m’éroit tout-à-fait nouveau : j’ai vu qo â 
70 gros vaifFeaux de guerre , frégates f galeres 

autres bàtimens qui fefuivoîentj & faifoienC ' * • 
voile pour encrer dans la rade. Ils ont falué 
la ville Us uns après les autres de plufleurs coups 
de canons : elle y a répondu par un plus grand 
nombre. Cette flotte avoir palFé tout l’été dans 
la mer d’Afoph , fans avoir rien entrepris. Cette 
' inaâion a été caufe que le capican-bacha ( l’ami- 
ral ) lors de fon retour à Conflantinople , a 
été mis en prifon. 

Le 6 août , cette flotte qui confiftoit alors en 
deux cents vaiflèaux , efFuya une furieufe tempête 
dans le tems qu’elle étoit à l’ancre dans le canal 
entre Darabat ôc Janikale. Des gens de l’équi- 
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page m’ont aiTuré qu’en moins d’un keure, 
foixante galeres , frégates y 6 c autres petits bâ- 
timens, portés par la violence du vent contre les 
rochers , s’y briferent. Plus de 6000 hommes y 
périrent : quçlques-uns , pouffés fur le rivage, 
y reçurent la fépulture. Les vaiffeaux endom- 
mages furent laifTés , partie à Janikale , & partie 
à KafFa , où on les a mis fur le chantier pour 
les réparer. 

Comme je paflbis la meilleure partie du tems 
avec mon ami, & qu’il venoit pluüeurs offi- 
ciers de marine de fa connoifTance dans fon 
magafin , nous étions fou vent invités i nous 
rendre à bord de leurs vaiffeaux, où ils nous 
recevüient très -poliment, & où leurs efclaves 
Malcois nous régaloienc de leur mulîque , la plu- 
part jouant de différens inftrumens : il s’en trou- 
voit un fur -tout parmi eux, qui fonnoit très- 
bien de la trompette. 

Je fis connoiflànce alors avec un tfaufche , 
dignité qui currefpond à celle de lieutenant , 
d’ailleurs homme de mérite , & dont mon ami 
me dit du bien. J’acceptai l’offre qu’il me fit , 
de me tranfporter à Conftantinople i bord de 
fon galion , moyennant qu’il mit bientôt à la 
voile , fans quoi je ferois obligé de profiter du 
premier bâtiment qui partiroit. Peu de tems 
après, je fis encore connoifTance avec les deux 
médecins du capitan , & du feraskir-bacha , tous 
deux François. Ils cherchèrent l’un & l’autre à 
m’engager à m’embarquer fur leurs vaiffeaux. 
Le lendemain celui du capitan-bacha vint chez 
moi , & fit l’impoffible pour me prouver qu'il 
me convenoit de faire le voyage avec fon mai- 
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tre , auquel il avoit d^ji parlé. Mes marchandi- 
fes , mon argent & mes autres effets , dit-il , ne 
pouvoient jamais être plus en l'ûreté. Pour me 
débarrafler honnêtement de Tes offres réitérées , 
je lui répondis qu’il me reftoit peu de marchan- 
difes , & que Je n’avois d’argent précifément que 
ce qu’il m’en falloit pour me conduire à Conftan- 
tinople , où j’efpérois me procurer des lettres-de- 
change, pour me rembourfer de celui qui me 
reftoit dû ici ; qu’en conféquence il m’étoit im- 
poflible de rien décider , puifque j’attendois en- 
core des marchandifes d’ailleurs , & que j’igno- 
rois fi elles arriveroient avant le départ de la 
flotte. Mon refus parut le déconcerter : il rêva 
un moment , & me pria âe le fuivre â bord de 
fa galiotte , qu’il vouloir au moins me faire voir. 

Ce vaifleau de guerre étoit fans contredit le 
plus beau , quoiqu’il ne fût pas le plus grand de 
la flotte. Il montoit 6ô canons , à la proue fe 
trouvoit un lion doré, & la pouppe étoit dé- 
corée de guirlandes & de fleurs qui m’ont paru 
très-naturelles , & bien peintes. Il s’y trouvoit » 
encore trois grofles lanternes dorées, qui font 
ordinairement chez les Turcs un des principaux 
fignes auxquels on reconnoît les amiraux. Le 
pavillon quarré , rayé de rouge , verd & blanc , 
étoit arboré au grand mât. Celui du derrière , qui 
eft le principal , étoit verd & rouge. L’efcalier 
étoit très-large , les baluftrades en étoient do- 
rées. Autour du bâtiment on voyoit quantité 
de chaloupes & de felouques très-ornées , atten- 
dant les commandans des autres vaiftèaux ^ qui 
venoient deux fois par jour prendre les ordres 
du capitan - bacha. On cne conduifit fur la ga- 
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lerie & fur le pont , qtie je trouvai l’un & l’autre 
beaucoup plus propres que ceux que j’ai vus par 
la fuite. 

Au-deflüus de la chambre du capitan-bacha , 
qui avoit un cabinet détaché , & éroit parfaite- 
ment boifée , & curieufement peinte, (e trou- 
voit un appartement pour fes femmes. Il étoit 
occupé par fept jeunes perfonnes , cet officier y, 
defcendoit par un efcalier dérobé. 

Mon conduâeur m’a préfenté à fon comman- 
dant , qui m’a reçu très- gracieufement : outre 
le café , il m’a fait donner une pipe de tabac, 
ce qui pour un officier de ce rang étoit une 
diflinâion peu ordinaire ; elle a paru telle â 
tous ceux qui fe font trouvés lâ , & ils en ont 
témoigné leur étonnement. Il m’a fait plufieurs 
quelHons,& il m’a offert très honnêtement dans 
la fuite de la converfation de me mener avec 
lui à Conftantinople. 

Je commençois à preffentir où toutes fes po- 
liteffès aboutiroient , fachant d’avance que le ca- 
pitan-bacha n’avoit ni argent ni crédit. Je pré- 
fumois qu’il chercheroit a profiter de cette oc- 
cafion pour m’attraper quelque chofe ; mes pref- 
fentimens n’ont point été vains , & j’ai fu de- 
puis après mon arrivée à Conftantinople , à quel 
point fon médecin étoit fourbe & rufé , & qu’il 
avoit promis à fon maître qu’il trouveroit moyen 
de lui procurer quelques milliers de piaf- 
tres de ma part. Mais l’ayant aftùré , ainfi que 
je l’avois déjà fait , que j’avois donné mon ar- 
gent aux négocians de Kaffâ contre des let- 
tres de change , cet amiral a dit à fon méde- 
cin qu’il ne vouloir pas de moi. La propofition 


Digilized by Google 



i 

14c» V O Y A G E 

du feraskir - bacha m’a beaucoup mieux convenu 
lorfque j’ai eu par hafatd fait connoiflànce avec 
cet homme , qui fe nommoit Mehemet Bacha. Il 
m’a offert pareillement fa galere qui ^toit la plus 
confidérable & la plus belle , montre de 30 ca- 
nons. &: de 300 hommes, en ajoutant qu’il me 
r^pondoit de mon argent & de mes effets. Je 
l’ai affurë que je n’avois avec moi que quelques 
piaftres qui fuffiroient , à ce que j’efp^rois , pour 
me conduire â Conflantinople , ayant remis l’ar- 
gent qui me refloit à des négocians qui m’en 
avoient fourni le montant en lettres de change. 

Il a loué ma prudence , & m’a &it offre en cas 
de befoin de fa bourfe. J’avoue que j’ai été en- 
chanté de fes maniérés : il étoit d’ailleurs hu- 
main , toujours de bonne humeur , parlant de 
tout avec jutteflè. Il m’a dit qu’il avoit été en 
France & à Livourne; il m’a témoigné beaucoup 
d’affeâion^, jufqu’à m’affurer qu’il aimoit tous 
les Francs, & moi plus que tous les autres. Il 
m’a plufieurs fois fait inviter à le venir voir à 
bord de fa galere & dans fon logement à terre: » 

la converfation a condamment roulé fur les pays 
étrangers. Comme il s’efè plaint de ne trouver que 
du mauvais tabac râpé , & qu’il a beaucoup loué 
le mien , je lui en ai donné une livre , ainfi qu’un 
étui de pipe brodé. Ces petits préfens ont paru 
lui être très-agréables. Dans ces entrefaites mon 
Juif eft parvenu à vendre un de mes deux che- 
vaux , & j’ai réfolu d’epmaener l’autre avec moi 
à Conftantinople. 

Le 7 feptembre , dans la nuit , il y a eu une 
terrible alarme à Kaffa ; nous avons entendu 
pluhcurs coups de fufüs. &; de piflolets , & crier 
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conftamment au fecours ! on enleve nos fem- 
mes & nos filles ! Ce bruit a durë près de trois 
heures ; & dans notre han qui était exaâemenc 
fermé , il nous a été impofîible d’apprendre ce 
que fignifioient ces cris , perfonne n’ofant for- 
tir. J’ai fu le lendemain , que deux femmes 
Turques, qui font ici allez effrontées , avoient 
donné la nuit un rendez - vous à leurs amans , 
tous deux janiffaires. Ceux - ci , pour plus de 
fûreté , s’érant fait accompagner par quelques- 
uns de leurs camarades , les ont pofiés en fen- 
tinelle devant les maifons où ils fe trouvoient. 
Mais ces derniers ayant eu envie à leur tour de 
partager cette bonne fortune avec leurs cama- 
rades, ont été les joindre & font entrés dans 
la maifon. Les maris fe font réveillés , & ont 
appellé du fecours ; â ce bruit plufieurs foldats 
Turcs étant accourus , ils fe font ameutés , en 
parcourant les rues , & font entrés indifiinâe- 
ment dans les maifons turques & arméniennes ; 
ils ont violé toutes les femmes qu’ils ont ren- 
contrées , & pillé tout ce qui leur tomboit fous 
la main. Dans cette finguliere émeute, un fol- 
dat , trois Arméniens , & une fille Turque âgée 
de trente ans , ont perdu la vie. Le capitan- 
bacha a donné les ordres les plus rigoureux pour 
empêcher qu’il n’arrivât plus rien de femblable 
par la fuite , & il a placé dans toutes les rues 
des foldats de marine qui étoient mieux difci- 
plinés que les autres troupes. Dans ce tems-là 
mon juif m’apprit qu’il fe trouvoit dans la ville 
un Arménien qui avoit deux efclaves Circaffien- 
nes & une Géorgienne à vendre. Pour con- 
tenter ma curioHté , j’ai feint d’avoir intention 
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de les acheter , & je me fuis rendu chez lui. 
Deux Arméniens de KafFa qui me connoiflbienc 
fe trouvant lâ par hafard , & l’ayant afToré 
qué j’étois un riche marchand, il ne fit aucune 
difficulté de me les montrer ; elles e'toient ren- 
ferme'es dans une petite chambre ; il m’en amena 
une dans celle où je me trouvois. Elle etoit 
fort bien mife , fon vifage étoit couvert , fui- 
vant l’ufage oriental. Elle me baifa la main , 
& par l’ordre de fon maître , elle fe promena 
en long & en large , pour me faire remarquer 
fa taille mince & aifée. Elle avoir un joli petit 
pied , bien tourné , & une démarche agréable. 
Quand elle a eu ôté fon voile , elle a préfenté 
à mes yeux une beauté très-attrayante ; fes che- 
veux étoient blonds argentés : elle avoir de grands 
yeux bleux , le nez un peu long , & les levres 
appétiflantes. Sa figure étoit régulière , fon teint 
blanc , délicat , les joues couvertes d’un char- 
mant vermillon: le col étoit un peu trop long; 
en revanche la plus belle gorge du monde ajou- 
toit un nouveau luftre aux charmes de cette 
efclave. Elle s’eft frotté le vifage avec une fer- 
viette blanche mouillée, pour me prouver qu’elle 
n’étoit point fardée ; après quoi elle m’a montré 
fes dents , qui étoient blanches & bien rangées. 
J’ai eu la permiffion de lui tâter le pouls pour 
m’aflùrer de fa bonne conlHtution ; elle a eu 
enfuite ordre de fe retirer.L’ Arménien m’a affùré 
qu’elle n’avoit que dix-huit ans, & qu’elle étoit 
vierge. Son dernier prix étoit 4000 piaftres (i). 


( i) 4000 piaftres font 4500 fl. argent courant de 
Vienne. 
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Il a fallu que les autres pacufTènt à leur tour. 
La fécondé écoic un peu petite , alTez gralFe , & 
avoit les cheveux roux , Pair fenfuel & reve- 
nant. Elle pouvoit avoir 24 ans. La troifîeme 
âgée de 32 ans ^coit une Géorgienne qui avoit; 
encore des reftes de beauté , & qui , â ce que le 
marchand m’a dit , écoit propre à remplir les 
fondions de femme de chambre ; elles ont tou- 
tes deux été obligées de faire les memes chofes 
que la première. J’ai feint de vouloir les ache- 
ter toutes trois > & je l’ai prié de me dire Ton 
dernier prix. Il m’a répondu qu’il ne les don- 
neroit pas au-deflfous de 7000 piaftres , & que 
la derniere iroit par-defTus le marché. Je favois 
d’avance qu’un Turc de confidération de KafFa 
lui avoit offert (ix mille piadres des trois ; pour 
ne pas m’en aller fans lui faire une offre , je 
lui en ai propofé quatre mille piadres , moitié en 
argent & moitié en marchandifes. Cette der- 
niere condition étoit adèz de fon goût ; mais lé 
prix ne lui a pas convenu. J’ai encore augmenté 
de quelque chofe , bien perfuadé cependant que 
je ne ferois point marché avec lui , & je me 
fuis retiré après avoir vu par moi-même la ma- 
niéré dont fe faifoit le commerce d’efclaves ; 
c’ed fans contredit une des principales branches 
de celui de Kaifa. 

Le 13 feptembre , M. Jérémie ed reparti pour 
Bachtfiefaray. j’ai été fenfiblement touché de la 
perce de ce ddcle & dncere ami , qui m’avoit 
rendu tape de fervices. 

La mer a été pendant quelques jours très- 
orageufe, & le vent très -fort. J’allois fouvent 
me promener le long du port , & j’admirois avec 
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quelle facilîr^ les vagues irritées faifoient mou- 
voir de côté & d’autre les plus gros vaiflèaux , 
quûiqu’à l’ancre. Malgré le gros rems , les équi- 
pages ne laiffoient pas que de faire ufage de 
leurs felouques & de leurs chaloupes pour aller 
à terre & revenir à bord : plufieurs ont été ren- 
verfées fans que pourtant perfonne fe foit noyé. 
Far la fuite , l’amiral a fait défendre qu’on na- 
vigeât davantage dans la rade. Dans ces entre- 
mîtes on a fait courir plufieurs bruits , on pré- 
tendoit que la flotte hiverneroit ici & à Baluk- 
lawa. Les officiers de marine même ne favoient 
ce qu’ils en dévoient croire. 

Je me fuis donc vu obligé de m’aflurer d’un 
paflTage, afin de ne pas m’expofer â refter â KafFa. 
J’ai voulu m’arranger avec le maître d’un vaif- 
feau marchand quife trouvoit dans ce port, pour 
qu’il me louât la chambre , qui ctoit un vrai_ 
chenil. Ce bâtiment étoit très-petit , & n’avoit 

3 ue deux mâts : il ne me plaifoit nullement , 
‘autant mieux que je connoifTois tous les pé- 
rils qu’on couroit en traverfant la mer Noire. 

Le reis ( le capitaine) m’a pourtant paru un 
bon marin ; & quoiqu’il eût déjà complété Ton 
chargement, il n’ofoit pas fortir du port avant 
que la fiotte eût mis à la voile , fans la permiffion 
eu capitan-bacha. Obligé de me contenter de ce 
pis-aller , i’allois conclure avec lui , lorfqu’heu- 
reulement j’appris deux jours après que les fré- 
gates & les galeres dévoient réellement fe ren- 
dre à Conftantinople. J’allai fans perte de tems 
chez le feraskir-bacha , pour tâcher de me pro- 
ci^rer des nouvelles certaines. Il étoit entouré 
d’un grand nombre d’officiers ÿ & dès qu’il m’ap- 

perçut , 
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perçu > il&’ëcria , hous partons ce fôîr hiénie, & 
me demanda fi j’ëtois toujours dans le deflein de 
tn’embarquer avec lui. Je l’ai affuré que c’écoit 
mon intention , & il m’a enjoint de me rendre 
fur- lé- champ â bord. 

11 avoir dans ce moment^là tant d’embarras 
que, ne pouvant lui parler, je 'me retirai pour 
réfléchir à ce que je devois faire. J’avois des mar- 
chandifes à embarquer fecrétement , & pour cela 
il falloir paflèr devant la douanne , fltuée fur le 
port. Lepaflfage delà mer Noire Air une gâlere 
étoit dangereux ; tant de revers- efluyés pendant 
mon voyage j m’avoientreridü timide. Enfin, tout 
confidéré, je me fuis décidé à retteti *- - 

Tfchaufch Hafchi Jacob m’a alors aflb’ré 
comme un fait certain , que les galions parti-^ 
Toient dans peu , & m’a de nouveau offert le fient 
C’étoit le plus grand j il avoir fix cents hommes 
d’équipage , & montoit 6p canons. J’ai donné 
ma parole à ce Mufulman , ctoyatit encore qué 
fon offre étoit défintéréfTcet Je metrompbîsî Cet 
honnête homme m’a dit tout bonhemcne cè qü’il 
exigeoit pour la chambre" & pour fon capitale 
& il s’en efl remis â ma' difcrétion pour le pré*- 
fent que je devois lui fiiiré ; promettant ■ qu’au 
moyen de cela il m^esempteroit de tous droits 
de douane , tant à Kaffa qu’à Conflantinople'. 
C’étoit payer un peu cher ma fûreté : cependant 
j*ai pris le parti d’accepter les propofitions du 
Tfchaufch , & dans la fuite j’ai eu lieu de m’en 
applaudir. 

Mon Tfchaufch m*a affigné pour mon loge- 
ment la' chambre, du aiaître charpentier; elle 
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ëeoîc afTez commode ; & les charpentiers , qui 
^toient Grecs, gens trés>fecviable^ 





CHAPITRE XV. 

- » 

^ Defcriptlon de la ville de Kaffa. 

XJ’m fejour de cinq femaines â KafFa m’ayant 
mis â même de connqitre cette ville, je vais en 
donner ici une courte defeription. C’ell la capi- 
tale de la Crimée , les Tareares la nomment Jar 
rim StambuI , c’eft-â-dire la moitié de Conftan- 
tinople. Sa fîtuation & fa grandeur lui donnent 
peu.de droit à un pareil nom. 

Du côté du levant elle eft bornée par une col- 
line .pierreufe qui' en occupe toute la longueur , 
& elle, a d^ns fon voiiînage de hautes montagnes. 
On peut juger -> par fes murs& par plufieurs hau- 
tes tours qui fe trouvent en différens endroits 
en ruines , la maniere.formidable dont les Gé- 
nois s’étoient fortifiés dans cette prefqu’isle : leurs 
fortifications étoient plus que fuififantes pour la 
défendre contre toutes les attaques d’une armée 
entière de Tartares. L’entrée principale qui con- 
duit au port, & qu’on nomme Utfeh-Kapii, à 
caufe de fes trois portes qui fe fuccedent, & 
fous lefquelles.on efi obligé de pafTer , font très- 
fortes ; elle efi vis-à-vis de la douane. On ren- 
contre au nord-eft un vieil, édifice très - élevé , 
& prefque ruiné ,. au ikontirpice duquel on ap- 
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perçoit encore de grandes fenêtres ceintrées , 
qui font prêfumer que ce bâtiment étoit un an- 
cien palais. Au fommet de la colline eft un grand 
emplacement , où l’on voit encore quelques rui- 
nes d’dgüfes & d’autres édifices, entourés de 
murs très-épais. J’ai imaginé que ce pouvoir être 
l’ancienne forterefTe. Ici & là , aux tours & aux 
murs , ainfi que fur les portes, on voit l’image d’un 
faint, fculpté fur une grolle pierre de taille en 
façon de table. Vraifemblablçment ce faint éroic 
le proteâeur de la ville. Il ne m’a pas été pofli- 
ble , vu qu’il avoir été fi long-tems expofé aux 
injures du tems, & mutilé, de reconnoître quel 
il pouvoir être. On trouve fur d’autres tables 
plufieurs faints & quantité d’anges, ainfi que 
trois écuflbns avec différentes armes. Je n’ai pas 
pu déchiffrer , à caulè de l’élévation , les fen- 
tences latines dont ils étoient décorés; je n’ai 
pas cru non plus devoir m’arrêter ici plus long- 
tems, pour donner des foupçons aux Turcs. 

La principale mofquée , qui eft fituée au milieu 
de la ville , & fur la place du marché , m’a paru 
paflàblement belle , & ornée de plufieurs dômes. 
Scs grandes fenêtres murées , & d’autres monu- 
mens , prouvent clairement que c’étoit autrefois 
une églife chrétienne. A la maniéré dont quel- 
ques maifons & plufieurs édifices publics font 
conftruits , on reconnoit facilement leur origine. 
Du refte , quoique les maifons aient peu d’appa- 
rence , elles font en-dedans beaucoup plus com- 
modes & plus belles que dans toutes les autres 
villes de la Crimée. Il n’y a pas bien long-tems 
que les pcres de la Trinité y avoient une églife - 
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elle a été démolie , & fes moines ont été chafl^s : 
je n’en ai pu découvrir la rsûfon. 

Le porc eft très-vafte , & peut contenir quel- 
ques centaines de vaiflèaux marchands. Les mon- 
cagnes & les plaines qui font vis-â-vis , forment 
une perfpeâive très-agréable. 

Les habicans de Kalfa font pour la plupart 
Turcs & Arméniens: les Tartares & les Grecs 
y font en très -petit nombre. Les marchands y 
l'ont beaucoup plus aifés que dans tout le relie de 
la Tartarie. La préfente guerre y a attiré plufieurs 
RulTes , Tartares & Colaques , ainfi que nombre 
de Géorgiens & de Circalfiens qui , généralement 
parlant , y font un commerce d’échange. Les 
Circalfiens y amènent leurs filles , qui font , fans 
contredit , les plus belles femmes du monde , leurs 
fils, ainfi. que de beaux chevaux. Ce font là les 
principales produflions de leur pays , qu’ils trou- 
vent fouvenc moyen de vendre fort cher. Une 
Circalfienne jeune , qui a les cheveux roux , s’y 
vend de io à 14 bourfes, ce qui équivaut defix 
à fept mille piaftres. 

. Kafiâ étant de la dépendance du grand-fei- 
gneur , le chan y a très-peu de pouvoir : il eft 
vrai qu’il a une petite portion des droits de 
douane. Les négocians chrétiens & étrangers font 
obligés de vivre ici beaucoup plus retirés^ que 
dans le refte de la Crimée. 

( A trois lieues d’Allemagne de Kaffa , eft un 
gros village nommé Efki Crim ( l’ancienne Cri- 
mée ) où réfide le fchyrm-Bei , prince de la pre- 
mière nobleflè. C’eft dans ce lieu , à ce que plu- 
fieurs prétendent , qu’étoit fituée la ville princi- 
pale des Génois ; on remarque encore plufieurs 
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vefliges de ces tems-Iâ dans les maifons & dans 
les inofqu^es ; il y exifte même un couvent Ar- 
ménien. On m’a conté plufieurs hiftoires de l’an- 
cienne opulence & de la profpérité de ce lieu , 
qui , ainn que toutes celles que l’on débite dans 
ce pays , m’ont paru très - peu fondées. J’y au- 
rois volontiers fait un voyage; mais dans cette 
circonllance y les forêts & les montagnes qu’il 
falloit traverfer , le rendoient trop dangereux. 




CHAPITRE XVI. 

Defcription de la Crimée. 

x\pRÈS avoir féiourné en tout neuf mois en 
Crimée , avoir vu la plus grande partie de fes 
villes, & traverfé prefque tout fon territoire, 
je crois être en état d’en donner une defcription 
exade & circonftanciée. Cette prefqu’isle eft fi- 
tuée au 4ge degré de latitude feptentrionale. Elle 
a 93 lieues d’Allemagne , ou 187 lieues & demie 
de France de circonférence : voici le nom des 
villes & des fortereflès qui en dépendent. 

Kaffà , capitale , & ville commerçante , avec un 
port. 

Gôrz, près Or. 

Janikale, avec une citadelle. 

Arabat , petite forterefle. 

Or , ou Précop , fur la ligne , forterefle. 

Achmetfchitt , avec une rade. 

Gosleve , avec une rade & un petit port. 

K iij 
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Baluklawa , avec une rade. 

Dans les terres fe trouvent Bachtfiefaray ÿ 
réfidence du chan , Achmetfchitt , Karafu , & les 
ruines de l’ancienne ville d’Eski Crim , qui ell 
encore aujourd’hui un gros village. 

Les Génois ont été autrefois les puiffans pof« 
fefTeurs de*ce pays, où ils avoient conftruit la 
ville la plus apparente, afin d’y pouvoir exercer 
en toute fureté le commerce confidérable qu’ils 
y fai ' oient. 

Les nations accouroient dans cette ville de la 
moderne Turquie en Europe , de Mofcou ,d’Af- 
tracan , de Buchlaza , de Circaflie , de Géorgie, 
d’Afie, &c. & comme la plupart étaient defti- 
tuées d’argent , elles échangeoient marckandifes 
contfe marchandifes. On s’imaginera facilement 
combien ce commerce devoit être lucratif & im- 
portant. A la fin , les Génois ayant été troublés 
& fort inquiétés par les incurfions des Tartares , 
ils furent peu à peu chafTésde toutes les villes, 

& obligés de fe retirer à Kafià. Seulement ?o' 
ou 40 ans après la prife de Conflantinople , fi l’on * 
en croit Bufching , ou plutôt en i4”4 , les Turcs 
s’emparèrent de cette ‘^ville , & mirent fin an 
commerce des Génois en Crimée. 

Ce pays eft très - fertile , à l’exception des col- 
lines & des hautes montagnes , dont quelques-unes 
ont un petit nombre d’arbrifleaux & de bruyè- 
res. Il n’y a prefque point de forêts. Les points 
de vue que forment les plaines entrecoupées de 
collines & de vallées , font on ne peut pas plus 
agréables. Elle abonde en ruifièaux , qui four- 
niflènt d’excellente eau purifiée pat le gravier 
fur lequel elle coule. La plupart des maifons des 
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payfans font placées tout auprès ; ils habitenc 
dans des villages très>bien ficuès; ils font nom- 
breux , peu éloignés , & joints par des jardins , 
des bois de cyprès & d’autres arbres. Il y croit 
une aiTez grande quantité de raifins & d’autres 
fruits , cependant ils font peu d’ufage des der- 
niers. Il leur feroit facile de s’adonner à la 
culture de plufieurs autres produâions utiles, 
qu’ils négligent ; il fàudroit pour cela qu’ils fiif- 
fent moins opiniâtres & moins pareflèux. Le 
vin qu’ils recueillent efl paflàblement bon & 
fain , & quelquefois à très-bon marché. £n gé- 
néral , avant la guerre les vivres fe vendoient à 
très - bas prix. La Crimée n’étoit pas alors fur- 
chargée d’une fi grande quantité de troupes Tur- 
ques; un ocka de beurre coûtoit 8 paras, un 
ocka de viande deux paras , 20 à 30 œufi i para , 
un gros dinde 7 paras , une vieille poule 3 paras , 
un ocka de pain 4 afpres , un ocka de bon vin 5 
afpres ; ainfi du refte. 

Les lievres & le gibier y font afiez com- 
muns , & la chafiè efi permife à tout le monde. 

On trouve des loups & des fangliers dans les 
montagnes. Afin d’empécher que ces derniers 
ne fe multiplient trop , on les tue ; mais on ne 
les mange pas , les chrétiens même ayant une 
efpece d’horreur de leur chair. 

Les bécafiès , les grives & les autres oifeaux 
fauvages y abondent ; comme les gens du pays 
n’en mangent point , ils ignorent la façon de 
les apprêter.' 

La chaîne de montagnes , compofée de rochers 
très-efcarpés , élevés les uns au-delTus des autres , 
commence tout près de Kafïà , & s’étend le long 
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de là côté au midi jufqu’au milieu de la Crimde« 

L’air & le climat en font très-fains , les vents 
,du nord y caufent néanmoins pendant l’hiver 
de grands froids , d’autant plus que le côté fep- 
tentrional n’a point de montagne^ , 6c qu’il n’eft 
compoté que de plaines. 

Les habitans en général y vivent très-long- 
tems , & quoique fort âgés , n’ont point l’air dé< 
crépit. Ils n’ont point de médecins ; par con- 
féquent , excepté la connoidance qu’ils ont de 
quelques fimples, ils font trés-ignorans fur touc 
ce qui concerne l’art de guérir. 

Les Tartares de la Crimée paflent parmi les 
Turcs pour très>orthodoxes dans la religion ma- 
- hométane , ce font de braves & honnêtes gens. 

11 n’en ell pas de même des Arméniens , des 
Grecs & des Juifs qui habitent parmi eux , ces 
, derniers font des trompeurs 6c des fripons , qui 
élevent très- mal leurs enfans. 

Les réglemens de police pour les villes font 
très - fages. En tems de paix , on peut voyager 
par-tout en fûreté & fans le moindre ril'que ; « 

il arrive rarement qu’on entende dire que quel- 
qu’un ait été dévaliié^ 



CHAPITRE XVII. 


Voyage de Kaffa avec la flotte Turque d 
Confiantinople. 

Ïj,a flotte ne pouvoir mettre à la voile qu’a- 
près l'arrivée du Courier de Conflantinople , que 
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Ton attendoit à chaque inftant. Il eft enfin arrivé 
le 30 feptembre. Tous les capitaines fe font d’a- 
bord rendus à bord du vaifTeau amiral , & â leur 
retour ils ont donné des ordres pour qu’on pré- 
parât tout pour le départ. 

A peine cet ordre a-t-il été connu qu’on a en- 
tendu des cris dé joie de tous les vaifTeaux ; on a 
envergué les voiles , & biffé les chaloupes & les 
felouques à bord. 

Le lendemain matin , le foleil levant a annoncé 
le plus beau jour , & le vent a foufHé du nord- 
ouell. Après que la flotte a eu levé l’ancre, la 
ville l’a faluée d’un grand nombre de coups de 
canon. Tous les vaifl'eaux de guerre & les vaif- 
feaux marchands font fortis du port avec toutes 
leurs voiles. 

Tous ceux qui paffoient devant l’amiral , ame- 
noient les leurs , & déchargeoient toute leur ar- 
tillerie ; celui-ci y répondoit par un , deux , & 
quelquefois trois coups de canon. La flotte étoic 
compofée d’onze grands galions , de neuf plus 
' petits, de deux galeres, de quatre frégates, & 
de fix bâtimens marchands. Ce coup-d’œil écoit 
pour moi un fpedacle magnifique qui fixa long- 
tems mon attention. Nous tàifions voile le long 
• des côtes de Crimée avec un très - petit vent, 
qui a diminué graduellement au point que nous 
avons eu un calme tout plat. Tous les vaiffeaux 
fe font trouvés les voiles pendantes , formant un 
cercle. Vers le foir, les montagnes ont paru 
couvertes d’épais nuages , & un fort vent d’efl 
n’a pas tardé â fouffler. 

Le premier oâobre dès le matin, les vagues 
étoient fort agitées , Sc le vaiflèau a commencé 
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â rouler avec violence. Les gens de l’équipage 
ont prétendu que la mer le jouoit, le vent 
ayant tourné au fud - ouell ; mais nous avons 
elTuyé une véritable tempête , qui a duré toute 
la nuit. Vers le point du jour la mer eft deve- 
nue tout-à-fait tranquille : le vent nous étoit ce- 
pendant contraire étant fud, & nous ne pou- 
vions porter que très-peu de voiles. La flotte 
étoit difperfée , & nous ne découvrions plus que 
trois vailfeaux dans le lointain. 

A midi , il s’eft élevé une nouvelle tempête ; 
en peu de minutes les flots fe font fl fort éle- 
vés : que l’eau entroit par les fabords du pont. 

Le lendemain , la mer étoit encore fort agi- 
tée , cependant le vailTeau ne rouloit pas autant , 
la pouppe' & la proue fouffroient encore de la 
force des vagues. Nous avons alors perdu de 
vue les montagnes de la Crimée , & nous avons 
été obligés de rétrograder un allez long efpace 
de chemin , étant contrariés par un vent de fud- 
eft , qui fouffloit avec violence. 

Le vent continuoit à varier â chaque inflant , 
& les gens de l’équipage étoient excédés de fa- 
tigue à force de changer la direétion des voiles. 
Vers le foir, nous nous fommes trouvés envi- 
ronnés de treize vaifleaux : â minuit le vent a* 
recommencé à fouffler avec une grande vio- 
lence , & les vagues à s’agiter encore plus forte- 
ment. Il nl’a été impoflible de dormir , je fuis 
tombé du pont dans la felouque où mon Juif 
étoit couché. J’ai frémi en voyant les ondes agi- 
tées s’élever aufli haut que les montagnes ; j’ai 
cru qu’elles alloient enfoncer le vaifTeau : tantôt 
elles l’élevoîent jufqu’aux nues , & elles le re- 
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plongeoientenfuite avec un bruit ^gal â celui da 
canon dans les plus profondes abymes. Le mu- 
giflèment de la mer, le fifflement du vent, le 
bruit des mâts, & les cris des officiers & des 
équipages rendoient cette fcene encore plus 
épouvantable. Il fembloit que la mer ne pouvoit 
jamais être plus agitée , ni les vagues s’élever 
plus haut : cependant dans l’après-diné elles ont 
paffé par-defl'us le pont ; & comme on étoit oc- 
cupé à tourner la voile du grand hunier, un coup 
de mer a mis tout Tarriere du vaiflèau fous l’eau. 
Heureufement une fécondé vague l’a relevé , & 
jeté fur l’autre bord. Un efclave s’eft écrié , nous 
faifons eau; ilfe trouvoit réellement que ce bon 
vaifleau de guerre en avoir une voie â l’un des 
côtés , par où elle entroit avec abondance. Les cris 
de ceux qui étoient fous l'entrepont , étoient ef- 
frayans & horribles â entendre. La voie d'eau a 
bientôt été réparée , les charpentiers l’ayant fa- 
cilement découverte. Mon cheval qui venoit de 
crever a été jeté â la mer. Cette perte m’étoit 
peu fenfîble, j'ai été beaucoup plus alarmé d'un 
autre événement. Mon Juif, qui jufqu’alors n’a- 
voit fait que pleurer & prier , s’étant apperçu que 
j’étois fans caftan , & que je n’avois que ma four- 
rure fur le corps, m’a averti que je ferois bien 
de le mettre , attendu qu’il fâifoit très-froid. Je 
me fuis rappellé que je l’avois laiflée le matin fous 
mon oreiller, lorfque la peur m’avoit obligé de 

Î uitter la chambre, & que ma bourfe y étoit. 

'ai donc été promptement le chercher; mais 
qu'on juge de mon effroi au milieu des dangers 
dont nous étions menacés , lorfque je n’y ai trouvé 
ni l’un ni l’autre. Ma bourle contenoic en or St 
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en argent , la valeur d’environ qaarante piadres, 
ainfi que mon cachet. J’ai fiir-Ie-champ fait part 
de certe perte au maître charpentier : il m’en a 
témoigné fon regret , & m’a promis qu’il teroit 
les recherches les phis exades. Je l’ai fait crier 
par tout le vaiflèau parle crieur public, comme 
fi je Pavois perdue, promettant quatre fequins 
â celui qui me la rapporteroit , ou qui pourroit 
m’en donner quélqu’information. 

J’en ai aufli prévenu le tfchaufch, qui en a 
parlé au capitaine. Celui' ci a voulu fur-le-champ 
favoir fur qui tomboient mes foupçons , & vou- 
loit faire fuftiger tous les charpentiers. J’avoue 
que j’avois de fortes raifons pour accufer le frere 
du maître charpentier & un moufle ; il m’a paru 
qu’il feroit dangereux de les charger de ce vol , 
éi de les faire punir en conféquence ; car en fup- 
pofant , comme cela étoit très - poflible , qu’ils 
n’en fuflent pas coupables , j’aurois révolté tout 
l’équipage contre moi , & me ferois expofé fans 
nécefiité. J’ai donc jugé i propos de taire mes 
conjedures ; & par la fuite , malgré toutes les •- 
peines que je me fuis données , il m’a été impof- 
fible de découvrir le voleur. Je ne fâche rien 
dans tout le cours de ma vie , qui m’ait plus cha- 
griné que cet indigne larcin , fur-tout dans un 
moment où nous avions â chaque inflant la 
mort devant les yeux. 

nuit a été encore plus terrible que le jour ; 
les niatelots ont été obligés de la pafler à leur 
pofte fans dormir. La moitié de l’équipage étoit 
attaqué du mal de mer. 

Le 4 odobre il n’y avoit encore aucune appa- 
rence que cette affieufe tempête s’appailat. Il efl 
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mort un Turc pendant la nuit: aprds qu’on a eu 
lavé le corps près de deux heures fur le pont , & 
qu’on l’a eu fait pafTer devant la tfchamy, (i) on 
l’a jeté à la mer. Aucun chrétien n’auroit ofé re- 
garder cette cérémonie. Les Turcs croyoient qu’a- 
près s’en être acquittés , la tempête celTeroit ; ils 
fe font cependant trompés. Quelques-uns ont jeté 
dans la mer des agneaux qu’ils avoient égorgés » 
des boucs, des pots pleins de beurre^ & autres cho> 
fes de cette efpece ; & j’ai même craint qu’à la fin 
mon Juif ne devînt à fôn tour une vidimefacri- 
fiée à la fiireur des flots, (i) 

Vers le midi , plufieurs oifeaux font venus fe 
pofer fur le vaifl'eau , ce qui m’a tait préfumer 
que nous n’étions pas éloignés de terre. 

Dans Paprès-diné , un efclave qui étoit grimpé 
tout au haut du mât, a vu terre; plufieurs de 
ceux qui étoient à bord , lui ont donné quelque 
chofe pour le payer de cette bonne nouvelle. 

- Je lui ai mis avec plaifîr une demi - piaflre dans 


( I ) TJcheuny ordinairement le nom que les 
Mahométans donnent à la maifon de Dieu ; les Francs 
la nomment mojquce. 

( 2 ) Les Turcs font fi crédules & fi bigots , que 
dans une tempête ils jettent à la mer tout ce qui fe 
préfentc. Ils ne fe font aucun fcrupyle d’offrir un 
Juif pour viéiime , lorfqu’il a le malheur en pareille 
circonftance de fe trouver fur leur vaiffeau. L’on m’a 
affuré que dans une pareille occafion une femm« 
Grecque, dangereufement malade , malgré toutes les 
repréfentations de fon mari, fut liée fur une plan- 
che , & livrée à la fureur des flots. 
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la main ; ce qui auroit pu me caufer du chagrin , 
parce que le capitaine ne lui a pas donné davan- 
tage. Cet efclave s’appelloit Don Pedre , & étoic 
Piémontois ; c’étoit lui aufli qui avoit le premier 
reconnu la voie d’eau : il s’aventuroit le plus tou- 
tes les fois qu’il étoit queftion d’amener les voiles , 
& il entendoit mieux la manœuvre que les offi- 
ciers: c’étoit prefquefurlui feul que le reis-bacha 
fe repofoit. On a commencé alors â découvrir la 
terre , qui fe montroit comme une nuée ; enfuite 
& graduellement, on a découvert les montagnes 
de l’Afie mineure. Les gens de l’équipage ont d’a- 
bord cru que c’étoient les environs de Conflanti- 
nople ; & un officier qui étoit monté â la tête du 
mât , prétendoit reconnoître, au travers de fa lon- 
gue vue , le canal & les vaifleaux qui s’y trou- 
voient. Nous avions cependant été poufTés fort 
loin dans l’eft de l’Afie mineure. Lorfque nous 
avons été plus proches des montagnes , nous avons 
vu dans le lointain plufieurs galions , & enfuite 
tout près de nous le vaiflèau marchand , avec le- 
quel je m’étois d’abord arrangé, que le vent 
pouflbit vers le cap. 

Quelques-uns de ceux qui avoient des dunettes , 
ont obfervé qu’il avoit jeté plufieurs effets à la 
mer , & peu après nous avons reconnu .^es plan- 
ches & des tonneaux qui flottoient fur l’eau , & 
venoient de notre côté. Comme le reis-bacha étoit 
toujours dans l’idée qti’il fe trou voit près du canal, 
il a cru qu’il feroit trop téméraire de chercher i 
y entrer de nuit , & a préféré de la paffer à la 
mer. En conféquence il a confervé fon grand & 
fon petit hunier, pour fe foutenir autant qu’il 
pourroit en haute mer. Nous avons apperçu une 
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frégate, & avant la nuit elle s’eft approchée de 
la côte. Elle étoit â notre avant : elle a fait quel- 
ques Egnaux de détrefle : nous étions à environ 
une demi-lieue de fon travers, lorfqu’elle a été 
engloutie par les vagues , & a tout-à-âit difparu. 
Il eft vraifêmblable que tout l’équipage a eu le 
même fort , & que perfonne ne s’eft fauvé.- 
Ce terrible fpeâacle a entièrement abattu le 
courage de nos gens. La fureur des vagues a paru 
augmenter avec la nuit ; la majeure partie des 
matelots dormoient ; rien de plus affreux que les 
cris que pouftbient les officiers &: les hampart- 
fchi , (i) pour les appeller au travail : ils étoienC 
cependant inutiles. Vers le minuit on a amené le 
grand hunier , que le vent avoit déchiré ; ce qui 
■ ne s’eft pas exécuté fans peine : nous avons laiffé le 
petit hunier , & l’avons affuré le mieux qu’il a été 
poflible. 11 a fallu que 24 hommes fe deftinaffenc 
au gouvernail , (z) qui étoit placé dans la grande 
chambre , pour fe relever tour à tour. De pette fa- 
çon le vaiffeau a été pouffé pendant toute la nuit , 
jufqu’au foleil levant, le long des côtes de TAfîe 
’ mineure. 


( I ) Hampartjchi , ce font fur les gros vailfeaux, 
les chefs des divifions de l’équipage qui font de quart, 

( 2 ) La plupart des vaiffeaux Turcs ont leur gou- 
vernail dans la fécondé ou grande chambre : par con- 
féquent il eft moins maniable, & ,il faut plus de 
monde pour s’en rendre maître. Sur les vailfeaux 
chrétiens , le gouvernail eft placé fuivant la nouvelle 
méthode en haut fur le pont , & il ne faut que quelques 
matelots pour tourner la roue qui le dirige. 
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Alors ceux feulemenc , auxquels le pilote (3ofl-* 
tioit des direâions pour la conduite du vaifleau ^ 
& l’iman (l’aumônier) font reft^s à leurs poftes* 
Ce dernier prioit à haute voix , & exhortoit l’é- 
quipage à en faire de même , quand une furieufe 
vague eft venue fe brifer contre notre navire. Au 
moment que le jour commençoit à paroître , le 
ciel qui avoit été jufqu’alors très -Couvert, s’eft 
éclairci peu à peu , & le vent a un peu clminué* 

Les officiers , qui étoient fî ignoràns qu'ils ne 
connoifToient pas la route de Conftantinople , ont 
tenu confei! ; & comme un Vaiffeau fe trouvoic 
en vue , on faifoit tous fes efforts pour le joindre. 
'Nous avons tiré deux coups de canon , auxquels il 
a répondu d’un feul ; fignai qui nous faifoit connoî- 
tre qu’il favoit le chemin. Le vent qui , autant que 
î’en ai pu juger , étoit nord-eft , fe trouvoit nous 
être plus favorable : nous avons continué â nous 
. approcher , & avons conftamment fuivi notre ca* 
marade. 

‘ Sur le minuit nous avons revu de nouveau les 
montagnes , que les officiers avoient prifes la veillé . 
pour l’entrée du canal ; & comme le vent conti* 
nuoità nous être favorable, & que les vagues ir« 
ritées poudbient le vaiOëau en avant , nous avons 
peu â peu perdu de vue les côtes de l’ Afie, & avons 
jugé par notre pofition vers le fuir , que nous étions 
peu éloignés des Dardanelles; en conféquence 
nous avons foigneufement fuivi le cours le plus 
direâ. ' 

A la fin nous avons appercu les deux feux (lan- 
ternes) que l’on allume à l’entrée du canal , l’ua 
du côté d’Europe , & l’autre de celui d’Afie , que 
l’oR découvre de très«lein en mer , de fans lefquels 

on 
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on rifqueroit beaucoup en voulant l’enfiler de 
nuit. Nous étions touc-à-feit délivrés de la rem’péte, 
& nous y fommes heureufement entras le 6 odo- 
bre dans la nuit , avec beaucoup de précautions. 

Je venois de connoîcre par expérience com- 
bien la mer Noire étoit dangereufe ; tant que 
la tempête avoit duré , il m’avoit été impoflîble 
de fermer l’œil. On peut croire que cette pre- 
mière nuit, après tant de peines , m’en dédom- 
magea par un fommeil tranquille & reftaurant. 
Nous avons reconnu le lendemain matin la 
plus grande partie des vailfeaux de la flotte , 
qui étoient à l’ancre , & nous avoient devan- 
cés d’un jour. J’ai appris que le capitan - bacha 
à Ton arrivée avoir été arrêté par le boflangi- 
bachi , qui l’avoit conduit dans fa felouque â 
Conflantinople , & que la flotte devoir reflet 
où elle fe trouvoit jufqu’à ce qu’elle eût reçu 
de nouveaux ordres du grand-feigneur. Tous les 
capitaines fe font rendus â Conflantinople y pour 
s’y procurer de l’argent , pour appaifer leurs 
équipages mécontens , qui murmuroient de ce 
qu’ils n’avoient. pas été payés depuis long-tems. 
J’ai été curieux de voir hifler la grande cha- 
loupe hors du vaifleau , mon tfchaufch m’a placé 
fur une des galeries ; les officiers fe font em- 
portés contre, moi & contre mon Juif, qui étoit 
â mes, côtés. _Ils ont ; dit. que, noos avions fait 
des préfens au capitaine , pour qu’il nous prît 
à bord de fon i vaifleau , afin d’arriver fûremenc 
à Conflantinople, & que nousy rendiflionscompcç 
de tout ce qui fe feroit pafle. Tous ces beaux 
laifonneniens étoient à l’ordinaire accompagnés 
de malédiéfions, , 

" , L 
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Je me fuis glifTé dans ma chambre , & ai &rC 
dire â mon tfchaufcb , que je croyois avoir tout 
â craindre de l'équipage , & que je defirerois me 
rendre â Condancinople. Il ell venu tout de 
fuite me trouver , a été fort furpris lorfque je 
'lui ai raconté ce qui venoit de m’arriver. II 
m’a réitéré les promeflës qu’il m’avoit précé- 
■demnient faites d’avoir tout le foin polTible de 
ma perfonne. (Quoiqu’on eût pour lui la plus 
haute confidération , je n’ai pas cru pouvoir allez 
y compter pour être tranquille : j’ai donc J)er- 
iîAé dans ma réfolution , & il m'a offert de 
m’accompagner fur-le-champ. Nous nous fommes 
en conféquence embarqués dans un bâtiment lé- 
ger , & j ai laidé mon juif à bord du vaillbau 
de guerre , pour avoir foin de «mes effets. 

Lorfque les gens de l’équipage ont fu que je 
voulois être conduit chez le mimttre impérial , 
ils nous ont montré , eu paliant , fa maiîun de 
campagne (ituée à Darapia. Nous y fommes 
defcendus , mais nous n’y avons rencontré que 
les janiflàires :qui y écoient de garde : ce font • 
eux qui m’ont les premiers appris que l’inter- 
nonce impérial M. de B * * étoit mort V & que 
le chargé d’affaires fe trouvoit à Condantinople. 

Dés que nous avons eu paflë les Dardanelles, 
j’ai découvert le ferrail , & peu après Conllanti- 
nople dans une ficuation très-agféable ; & après 
un voyage de trois heures , nous avons mis â 
terre â Pera. Mon ctchauich qui connoidoit 
f)arfaicemem toute la ville , m’a conduit , à ma 
priere , tour de luire à l’hôtèl du miniftre , où 
je n’ai- pas tardé â voir M. D.- T. le chargé d’af- 
faires. La maniéré dont lui & fes gens m’ont 
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reçu 0C s’eft poinç trouvée conforme aux efpé- 
rances que j’en avpis conçues j & comme je ne 
dépendois en aucune façon de lui , j’ai cru pouvoir 
me difpenfer par la hiite de le voir fouvent. 
L’interprete impérial le V. N. N. m’a très-bien 
accueilli , & il a pouffé la complaiiance juHqu’à 
me loger chez lui , où il m’a gardé plufieurs 
jours , en attendant que j’euffe trouvé un ioge- 
ment. J’ai auffi rencontré le brave hadgi mufla , 

I qui a été enchanté de me revoir en bonne 
fan té , & hcureufement arrivé. 

Il falloic attendre que la flotte “fût entrée 
dans le port , pour pouvoir débarquer’ mes mar- 
chandifes 6c mes effets. Le vent éroit violent: 
elle, n’avoit point' encore reçu -d’ordre de la 
cour ; ce qui me faifoit craindre un long retard. 

. Il m’a paru en conféquence qu’il ne feroit pas 
prudent de lairt'er mon argent à bord du vaif- 
feau. J’y ai donc retourné , &■ me fuis embar- 
qué de nouveau fur le canal avec un janiffaire ; 
pour l’aller' chercher , ainfi que quelques effets 
^ dont je ne.pouvois me palier. Pour plus de fû- 
reté , j’ai tout fait apporter fecrétement dans 
notre khm;' & quoique !e vent fûe . encore très- 
violent , je luis arrivé hcureufement âTopana (i). 

Le i 4 oâ:obre ,1a flotte eft entrée dans le porc 
au bruit du canon que l’on n a pas épargné. Le 
lendemain le tfchaul'ch m’a apporté mes effets^ 


(i) Topana éft regardé comme un 'des fiiuxboUrgs 
de Conftantinople : il a pris fon nom de la fonderie de 
canons que le bacha comte de Bonileval y a établie. 
/ Elle eft fituéc vis-à-vis du ferrail. 

L ij 
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qu’il avoir fait pafler à la douane comme lui 
apparcenans. je l’ai payé de fa peine-, & lui ai 
de plus fait préfenc de quelques-unes de mes mar- 
chandifes. Il éroit Turc, & par conféquent infa- 
tiable : il m’a quitté crés-peu fatisfait , & a été 
tout de fuite s’adrefïer à M. V. Fr. & â M. H * *, ' 
pour qu’ils m’engageaflent à lui donner davan- 
tage. 

Mon juif m’a aufli quitté , fans prendre con- 
gé; après que je lui ai payé ce donc nous 
étions convenus , il m’a emporté plufîeurs baga- 
telles. Il m’avoit été recommandé à Bachtfïe- 
(àray par le muphri, & par d’autres perfonnes , 
qui me l’avoienc donné pour intelligent & hon- 
nête homme. Il e(I vrai que , pendant tout le 
voyage, je n’ai eu aucune raifon de me plaindre 
de fa fidélité ni de fa conduite. Je fuis d’ailleurs 
encore indécis, s’il avoir entrepris ce voyage par 
avarice j paflion fî commune à fa nation , ou par 
légèreté. . * 

. J’ai cherché alors à me lier avec les Francs, 

& j’ai trouvé que leurs maniérés n’étoient rien • 
moins que fociables. 

Ils font .grodi ers , fe défiant les - uns des au- 
tres , & vivant même peu civilement entr’eux. 

J’ai rencontré , au moment que je m’y atten- 
dois le moins , l’ancien médecin du feraskir-bacha 
à Kaffa , qui m’a conduit fur-le-champ chez'fon 
firere , qui eft un des premiers médecins du 
ferrail. Celui-ci ayant appris que j’avois témoigné 
quelque confidération & fait politefle à fon 
frère âKaffa, m’a fait l’accueiMe plus obligeant. 

Lui & fa femme ont eu pour moi toutes fortes 
d’égards & d’attentions ; & par fon moyen , j’ai 
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occafion.dans la fuite de voir tout ce qu’il 
y avoir de remarquable à Conllantinople. 

Dans ces entrefaites , j’ai été informé que le 
ci-devant confui , ou plutôt miniflre , à la cour 
de Tartarie , M. le baron de Totc étoit venu 
avec fa tâmille par terre à Përa. Je lui ai fur-< 
le-champ rendu vifîte : il m’a témoigné la plus 
grande < fatisfadion de me voir heureufement 
arrivé, & m’a fait le récit dè fes malheurs. 

•D’abord après la mort du chan de Crimée , 
( Gerey ) à Caufchan , les Murfes & les autres 
Tartares ,• qui avoient été fort attachés à leur 
prince, ont attribué toute la faute de cette mort 
au baron , & ils ont prétendu que c’étoit ce mi- 
niftre qui avoir engagé leur chan à entreprendre 
cette maîheureule expédition contre les terres 
de la Rufîie , au retour de laquelle ce prince étoit 
tombé malade j & mort fubitement. Les Tarta- 
res avoient en conféquence attaqué. fon hôtel à 
Caufchan. Lui & fes gens s’étoient cependant 
dérobés à leur fureur par la fuite , & avoient 
été obligés de tout abondonnet. Le confui lui- 
méme iè tint caché trois jours & trois nuits dans 
une caverne , d’où il fut tiré par un vieux Tar- 
tare qui lui étoit refté attaché ; il l’avoit mis 
fur fon chariot qui l’avoit enfuite beureufement 
tranfporté à Conllantinople. Le refie de fes gens 
s’étoient difpecfés ; il n’a fur-^tout jamais étépofli-< 
ble de.fe procurer aucune nouvelle de fon fecre- 
taire : on n’a pu favoir ce qu’il étoit devenu. Par 
la fuite , le baron autrement le chevalier de Tott 
s’eft rendu trés-célebre par la maniéré dont if a 
fortitié les Dardanelles , ôt il a eu un traitement 
très-confidérable du grand-feigneur. 
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Confîantinople n’ayant pas le moindre attrait 
pour moi , je cherchuis en conféquence à acc^ 
lerer mon voyage. Plufieurs perl’onnes m’ont 
dtconfeillé de l’entreprendre par terre , attendu 
que les troupes Turques , chaflcçs par les Rufi'es 
de la Moldavie & delà Valachie, rendoientles 
chem-.ro très-dangereux. J’ai donc rèfolu de pré- 
terer la route par mer, & j’ai cherché un vaillèau 
deft.né pour Triefte,, où pour quelques-uns des 
ports de la mer Adriatique. Je n’en ai trouvé 
qu’un qui étoit Suédois, nommé le Franc-Ma- 
çon , qui 'devoir mettre à la voile au premier 
bon vent pour Livourne, en paflànt par Smyrne. 
J’ai tait connoitlànce avec le capitaine nommé 
Jean- Henri Wichs, qui m’a paru un homme rai- 
fonnable , & m’a demandé pour le paflage & la 
nourriture un prix afTez modique. * 

-■ Aprè'. voir mis mes affaires en ordre, & avoir 
attendu quelques jours , il a fallu m’embarquer fu- 
bitement, le vent paroifîânt vouloir devenir fa- 
vorable : cependant à peine avons nous été ren- 
dus à' bord , qu’il a changé, & eft devenu vio- ■ 
lent , ce qui nous a engagés, le capitaine & moi , 
à refourner à Fera dans notre ancien logement. 

En' attendant un vent favorable, je me fuis 
louvenr fait conduire de Galata â Condanrino- 
ple avec Hadfchi MufTa pour y voir encore ce 
qui méritoit de l'être. Il ne nous e(I jamais rien 
arrivé de défagréable , â l’ex-cption de la der- 
nière fois, que quelques haratfchis (i) nous ont ' 

. — _ 

( I ) Les haratfchis font des Turcs qui reçoivent le 
tribut que l’on nomme haratfch , qu’ils exigent pour 
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atrêt^s , pour voir notre quittance de capitation. 
Trois de ces meilleurs , en apprenant que j’érois- 
Allemand , m’ont laiflë pafîër ; mais le quatrième 
n’a pas voulu me croire fur ma parole. Ne pou- 
vant lui montrer mon pafTeport que j’avois laiffé 
à bord du vaiffeau , il a fallu que je. le fiiivifîe 
au bureau de la capitation. Le bacha qui y pré- 
fidoit s’eft â peine donné le rems d’écouter mes 
raifons , & a ordonné tout de fuite qu’on me con- 
duHit en prifon , puifque je n’avois ni paffeporc. 
ni janidàire avec moi. ' ' 

je lui ai montré ma bourfe> & lui ai offert 
de dépofer ce qu’il ordonneroit jufqu’âce qu’il 
vînt quelqu’un de chez le miniftre me réclamei*. 
Là-defl'us il a exigé deux pièces d'or nommées 
altun, & m’a dit de me retirer. 

Avant que j’aie été rendu â Péra , plufieurs 
perfonnes y étoient déjà inftruites de mon aven- 
ture. M. H. m’a donné fur le foir un de fes do- 
meftiques pour- m’accompagner au bureau de la 
capitation , afin de certifier fauthenricité de mon 
paflèport que j’avois été chercher dans cet inter- 
valle. 


le grand-feigneur de teutes les perfonnes qui habitent 
l’empire Turc. Ils donnent un petit morceau de pa- 
pier jaune , où le nom de l’empereur eft écrit , ainf] que 
celui de la perfonne & la date du jour que la capitadon 
a etc acquittée. Ce billet fe nomme haratl'di-keliat. Un 
homme riche paie onze piaftres, celui dont la fortune 
eft moyenne 7 piaftres & demie , & celui qui vit de fon 
travail ç piaftres par an. Tous ceux qui font fous 
la protedion de quelque miniftre etranger, en font , 
exempts. L iv 
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A peine avons nous été entrés , qu’un des com- 
mis m’a rendu les deux altuns , en me faifanc des 
excufes accompagnées de quelques exhortations. 
J’ai reçu aflèz froidement les unes & les autres. 
Cette nation commençoit avec raifon à me deve- 
nir odieule. 



CHAPITRE XVIII. 


V'oyage de Cenfiantinople à Smyrne. 

Dès que la tramontane , autrement dite le vent 
du nord a commencé à s’appaifer, je me /^uis rendu 
le 11 à bord de bonne-heure , fuivi de quelques 
amis qui ont bien voulu m’accompagner. Vers le 
foir nous avons mis à la voile en laluant de notre 
canon , en même tems que pluiieurs autres vaif- 
' féaux marchands. Nous fommes fortis du port , 

6c fommes arrivés le 23 avec un vent favorable , 
fous les Dardanelles de la mer Blanche , en com- 
pagnie de pluiieurs bâtimens François &. Ragu- 
iiens. Nous avons été obligés de louvoyer , & de 
poulTer différentes bordées , avant de trouver 
un bon fond à jeter l’ancre. 

J’ai été avec le capitaine à terre au château • 

. des Dardanelles , fitué en Afie. Il efl placé prés 
de la mer, & a du côté de la terre un large folié 
' plein d’eau , qui commence au canal , & en fait 
tout le tour. II a de hautes murailles , avec des 
tours qui font couvertes du côté de la terre par 
quelques baflions en pierre qui m’ont paru crès- 
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foibles'& tombant bn mines. En paiTànt fous la' 
porte qui eft du côté de la mer, fai vu les 
canons deflinés â défendre l'entrée dU' canal. 
Ils font pour la plus grande partie de fer : & 
cous d’un, calibre prodigieux. Ils ne font point 
pofés fur des atFûts , mais fur une élévation de 
terre , ou fur, des fupports compofés de poutres , ' 
& on les a fixés dans le mur , afin de por> 
ter plus jufte; en conféquence une partie des 
canonniers doit être' placée en-dedans, & Tautre 
en-dehors , pour charger & mettre le feu. Le 
nombre des maifons ou pour mieux dire des ca- 
banes qui s’y trouvent, peut, félon mon efH-' 
mation , aller à trois cents , la plupart habitées 
par des janilfaires & leur famille : devant ce châ- 
teau eft un long banc de fable que l’on peut 
traverfer à la marée montante avec d’afîez gref- 
fes chaloupes. 

Le fécond château des Dardanelles , placé â l’op- 
pofitedu premier du côté d’Europe , m’a paru un 
peu plus fort. Il eft fur une hauteur , fur laquelle 
eft conftruic un fort flanqué de quatre groftes 
tours. Nous nous fommes arrêtés quelques heures 
chez le conful François; & lorfque le capitaine a 
eu fini Tes affaires , nous nous fommes fait recon- 
duire à bord, lia fallu nous foumettre â une vifite 
févere ; enfuite nous avons fait voile le des 
Dardanelles'; (i) mais, les brouillards & la pluie 


( I ) La fortcrefle fituée en Afic eft défignée par 
quelques écrivains fous le nom A'Abidos^ & celle de 
l’Europe fous celui de Seftos : on les défigne encore , la ' 
première par château de Natolie, & l’autre par châ- 
teau de Rotnanie. 
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flous ont obliges vers le midi de mouiller de nou- 
veau près les châteaux , ce qui a été tort heureux 
pour^oou& Avant la nuit nous avons efl'u)é une 
violente tempête, qui a duré jufqu^au matin. 

Ces châteaux, ( i) dont l’un e(i enAfîe,âe l’autre 
en Europe , me paroiflent un peu mieux fortifiés ' 

que ceux des Dardanelles y ils ont aufii été bâtis 
plus tard* Ec canal y.cfi un peu plus étroit : confé- 
quemment l’artillerie atteint plus facilement d’un 
coté â l’autre. 

Après le foupé , le capitaine m’a demandé fî 
j^avois du courage. Je ne favois point ce que cela 
ilignifioic , & où il vouloir en venir. Je lui ai ce- 
pendant répondu qu’oui, lorfque le cas l’exigeoit. 

Là'delTus il m’a confié qu’il craignoit une révolte 
de lapart.de fon équipage , & qu’il ne s’en pro- 
mettoit ,rien de bon. On l’avoit choifi â Confian- 
tinople pour remplacer le capitaine qui y étoit 
mort. Quoiqu’il lût né en Suede , il avoir dès fa « 

jeuneflefervi les Anglois >& c’étoit alors pour la 
première Ibis qu’il naviguok fous le .pavillon Sué- 
dois; ce qui lâifoitque l’équipage, qui avoit de- r 
mandé au minillre à Conftantinople , de leur don- 
ner le pilote pour chef, lui obéifibit â regret. Il 
n’avoir perfonne dans fon parti que le pilote ; tous 
les autres-étoient de très-mauvais fujets. 

Ils favoient qu’il avoie plufieiirs caiffes d’argent 
defiinées pour Smyrne, qui étoient dans la cham-* 


( I ) Le fultan Mahomet IV fitconftruire dans l’an- 
ncc i6^S deux autres châteaux à l’extrémité du ca- 
nal, auxquels on donna le nom des nouvelles Darda- 
nelles. Lq ciunil n’a dans cet endroit qu’un quart de 
lieue de laitjeur. 
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bré; il ^oit en conféqlience très ^ pofTiblc 
qu’ils tentaflent de fe révolter , & qu’ils l’a& 
iaflinafTenc ainfî que moi , pour empêcher que je 
ne les tcahiffe , éc fe fauvaifent avec le vaiflèain 
11 m’a donc prié d’abandonner, ma chambre y 6 c 
de venir coucher dans la fienne. . 

II y a fait tout de fuite cendre un hamac pro>> 
pre pour moi ; toutes les armes ont été chact 
gées ; tout a été préparé; & le palïàge qui conr 
duit à la chambre des proTifaons^a été cloué; 
outre cela les crois h>rces portes qu’ilfailok paf- 
fer avant d’arriver for le pont, ont été fernâées 
au verrouil , & barricadées par>derriere avec des 
poutres, & l’on a pris toutes les précautions imar 
ginables pour pouvoir fe défendre. Le capitaifM 
n’a pas fermé' l’œil de toute la nuit ; pour moi, 
quoique le vaUfeau ait fars ceflé roulé , j’ai beau? 
coup mieux dormi , me trouvant plus à mon aife 
dans mon hamac que dans lachambre que j’avois ' 
d’abord occupée ; & tout a été fort tranquille tant 
cette nuit que les fuivantes.!- - :> 

. Lecems s’étant enfin éclairci , nous avons levé 
J’ancre le 26 du grand matin , & en deux heit> 
ces nous nous fommes trouvés hors du canal.de 
la mer Blanche & dans la Méditerranée. Nous 
avons bientôt eu perdu de vue le lieu où l’on 
prétend que Troie étoit jadis fituée , & nouà 
avons . fucceflivement découvert plufieurs. des 
isles de l’Archipel. Celle de Ténédos»où nous 
fommes encore arrivés le même foir, fe trou- 
vant devant nous , nous nous y fommes arrêtés 
pour y charger du vin & y prendre deux, mar- 
chands Grecs qui étoicnt du nombre de ceux 
H)ui avoient firété notre vaiflèau. 
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* Celte îslé a trois lieues d’Allemagne Je cir- 
confJrënce , élle'i produit en abondance un vin 
excellent qui a beaucoup- d’afünitë avec le bour- 
gogne : on le traniporce.dans tout le Levant. . 

Auprès-du porf:eft-.une.petite ville, dont les 
cabanes font pour la plupart habitées par des 
Grecs qui font- de- très-grands fripons. Le. châ- 
teau , (îtué fur une petite hauteur , paroit avoir 
des murailles & des. tours tort 'ëpailfes : malgré 
cela il eft très-caduc.. | i ) 

- 'il a fallu remorquer le vaitleau dans. le port , 
qui eft fort étroit & entouré de rochers. Lors- 
que nous y avons une lois été entrés ,1e capi-. 
taine a affourché fon vaiffëau fur quatre ancres, 
deux à l'avant & autant à l’arriere. Elles nous 
ont été fort utiles Contre la tempête , que nous 
avons efliiyée plufieurs jours de liiite, les vents 
ayant Ibufflé de difFérens côtés. 

? Comme notre navire étoit auffi gros qu’un 
variffeau de guerre, &.montoit 36 canons, le 
commandant T urc de Tisle a cru que nous étions 
'Kullès; Il nous a fâit> dire le lendemain de notre r 
arrivée par le conful François (z) , au capitaine i - 
àmoi , de nous rendre au château. Nous n’avons 
pas tardé â le tirer de fon erreur. Il a témoigné 


(1) Cette isle,iors du (îege de Troie ',futÿà cé 
qu’on prétend , le lieihoù la flotte Grecque fe rafl’enibîa. 

(2) La France entretient un conful dans chacune 
des isles de l’Archipel'; Ceux cependant qui en rem- 
pliflént les foncl;ions dans ces petites isles , ont des 
appointemens fl modiques , qu’ils y font fouvent une 
pauvre figure. 
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qu*un préfent lui feroîc agréable : lé capitaine 
l’a facisfaic fur-le-champ , en lui envoyant une 
mauvaife pipe & une longue vue. Malgré cela 
lira' cru qu’il étoit de fa dignité de jfe .mônrrer 
en état de défenfe. Celle du château conGfloic 
en un' canon & demi , il en a fait braquer un 
contre le vaifleau , ce qui n’a pas lailTé que de ^ 
nous faire rire. •• • i . : 

. Entre le 28 & le 29 d’oôobre , nous avQn5 
efluyé une tempête dans toutes les formes. Le 
vent a d’abord été nord-oueft , continuellement 
mêlé de grêle ; enfuite il a (bufllé de tons ie^ 
points du compas. La première nuit, le vaifleau 
a été tellement' balotté , qu’on ne pouvoir fe te- 
nir ni debout) ni couché, 

, - Quoique lè capitaine eût pris avant la nuit 
tontes les précautions- pofïïbles en faifantidé- 
fagréet les mâts, bailler les vergues , & anujertii 
le vaifleau avec deux forts cables aux- rochers.; 
il craignoit encore que les. ancres & les cables 
ne vinflent à fe rompre , & que fon beau navire 
ne fut brifé contre les rochers. II a juré que, fi 
cela arrivuit , il rcnonceroit pour toujours à la 
Hier. 

Dans le canal de Téhédos, entre cette isle,& 
la terre- ferme , fe trouvoient trois gros vaiflèaux 
François, & un Turc de caravane , qui ont perdu 
leurs, ancres & leurs cables. Nous les avons vus 
par le moyen de leurs feux avant minuit , chaf- 
fés & voguant le long de Ténédos. Au point 
du jour deux des François ont laiffé tomber l’an- 
cre fous l’isle , mais le Turc étoit tout près d’un 
écueil au milieu du canal ,, il avoit perdu tous 
fes mâts. Lorfqu’il a fa)C.,pn peu plus clair, Iç 
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troifieme François & le Turc on tir^ plufieurs 
coups de canons pour demander du fecours.' Le 
dernier, vraifemblablement par inadvertance , & 
tie fachsntpas ce qu’il faifoit, nous a envoyé: uri 
bouletiqûi' eft tombé tout près de bous. • ■ 

' Nous avons apperçu , au moyen de nos lunet- 
tes , un grand «ombre de Tores fur le pont; & 
l’après-midi , la tempête s’étant un peu appai* 
fée ; les' vagues «’étant plus aufli irritées, ils 

ont mis leur grande chaloupe à la mer , & ont 
employé toute cette journée &c la fuivante à £ie 
(àuver i terre. • ' - 

■ L’un des François avoit une voie d’ean, il 
avoië d’ailleurs- perdu deux de. fes ancres;. dès 
que la mer a été tranquille , notre; capitaine a en-* 
voyé quelques-uns de tés matelots à fon fecours, 
qui l’ont aidé à fe réparer ; & ont heureulèmenc 
îerrouvé fes ancres ;■ après 'quoi le vent étant ta- 
vqrable , il a fait voile. .1 

" Comme nous avions depuis long-tems notté 
chargement de vin , le capitaine n’attendoit plus 
qu’un bon vent pour quitter' ce port. Il a dans ? 
cer ifitervalle acheté plufieurs' milliers < d’ockas 
de vin , qui eft ici très- bon & peu cher , afin de 
profiter de cette occafiori pour feire quelque 
profit. Les matelots, on plutôt le fréteur onfeii 
la méchanceté , dans ' la route d’ici à Smyrne > 
de percer un tonneau tout neuf, de la-conte- 
nance de mille ockas & -db - le faire couler. 
Le capitaine a eu beau faire les plus exaéles re- 
cherches , il n’a pu rien découvrir , & il a fallu 
qu’il fouffrît cette perte. Il me confeilloit> aufli 
d’acheter du vin, pour le vendre à Smyrne, & 
gagner quelque chofe deftùs. Comme cette affaire 
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ne m*a pas paru bien aTantageufe , je m*en fuis 
.difpenr^. 

Sur ces entrefaites , quelques-uns des Turcs 
dont le vaillèau avoir péri, ont demandé à s’en»- 
barquer avec nous pour Smyrne : j’ai fort exhorté 
le capitaine à ne point s’en charger , attendu que 
ces gens revenoient de la guerre , qu’ils étoient 
pour la plupart Arabes , & qu’il y en avoir beau- 
coup parmi eux qui étoient de francs coquins. 
Cependant , pour gagner quelqu’argeht , il a pris 
quarante de ces miférables à bord j mais par mon 
confeil , il a fallu qu’ils lui remiffent routes leujrs 
armes , & payafTent d’avance le prix convenu. Il 
s’en eft trouvé plufieurs qui n’ayant rien au monV 
de, ont pafTé gratis , & auxquels, lorfqu’ils aî» 
doienc l’équipage & travailloient â la manœu^ 
vre , le capitaine falfoit diflribuer journellement 
du pain & de la viande. 

Lorfque le vent a été favorable ,on a^oué le 
vaifTeau hors du port. Cette opération nous à 
fait perdre une journée entière. La nuit du ii au 
12 décembre, nous avons quitté l’isle de Téné- 
dos , & nous nous iommes trouvés le 1 2 à midi 
près de l’isle de Mételin , à la côte de laquelle 
nous avons apperçu les débris d’un gros vaiflêaa 
qui avoir été brile : nous en avions vu aupara- 
vant deux femblables près de Ténédos. 

Nous avions un gros linge fur le vaifTeau , 
qui fauta de lui - même dans la grande chaloupe 
attachée à l’arriere du vaifTeau. L’agitation con- 
tinuelle des flots Pempêchant d’en foirir & de 
regagner le navire , il s’eft mis à pleurer amé-t 
rement : à la fin il efl'aya de fauter fur la corde 
qui tenoic la chaloupe , mais une vague l'en <4 
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dëbufquéy & l’a plongé dans la mer. Il nagea 
quelque rems à la fuite du vaifTeau : à la fin « 
n’en pouvant plus de fatigue , il ferma les yeux , 
plongea , & fut noyé un infîant après. 

; Le capitaine & fes gens ont e'té très - fâchés 
.de cet accident : ce fînge faifoit tout l’amufe- 
ment du vaifTeau , il imitoit les matelots dans 
toutes leurs fondions. 

Malgré les vents contraires, qui ont conf- 
Mmment foufflé, ainfi que les calmes ( ces der> 
niers régnoient ordinairement pendant la nuit ) , 
nous fommes enfin arrivés dans le golphe de 
'Sniyrne , où nous avons encore eflùyé une pe- 
• tite tempête. J’y étois fi bien accoutumé , que 
je n’ai pu m’empécher de rire de la poltron- 
jierie des Turcs, qui prioient-& poufToient des 
cris toutes les fois que le vaifTeau penchoit ou 
rouloit. Nous avons été à la vue de Smyrne le 
,j6 décembre ; mais le vent contraire nous a 
.obligés de mouiller près du banc de fable qui fe 
.trouve dans le voifinage de la forterefle. 

Cette forterefle eft fituée à environ onze milles 
turques , ou à un mille à peu près d’Allemagne , 
de la ville , â la droite de l’entrée du port , auquel 
on donne aflez communément le nom de rade ; 
c’eft un vieux édifice de quelqu’apparence , toiri» 
bai^t en ruines , â caufe du banc de fable voifin , 
jqui fait que l’entrée du port a à peine un quart 
de lieue de large , d’où il feroit facilç de fou<> 
droyer le côté oppofé. 

Le.i 8 , nous avons jeté l’ancre devant Smyrne, 
où notre vaifTeau devoit charger des produâions 
du pays. Comme la ville étoit encore éloignée 
de quelques milles turques , j’ai reflé,à caulè de 

la 
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la pluie qu’il faifoit tout le jour j à bord : le 
lendemain je me fuis rendu à terre avec mon 
capitaine. 

J’ai pris un logement k l’auberge bollandoife „ 
chez van-der-Lanen. Mes hôtes Itoient de bons 
vieillards honnêtes gens , à qui je payois pour 
la table & le logement une piaftre par jour , 
quoique la ehere ne fût pas des meilleures. Quel+ 
ques jours après mon arrivée , j’ai, été faire m^ 
vifite au comte de Hochepicd ,, notre conful , 
qui eft en meme tems celui de Hollande , éc I 
iVI. Dragalizza , auxquels j’avqis été recommandé 
de Conftantinople.' 

Ils m’ont très- bien reçu , j’ai mangé plufieurs. 
fois_ chez eux , & j’ai été invité au grand bal 
du jour de l’an , que le conful a donné • il étoit 
niagnifique j à la mufique près , qui étoit mé- 
diocre & telle qu’on l’a chez les Francs. • 

J’ai fait ici plufieurs connoiflances avec quelques 
Compatriotes, & des capitaines Hol'andois ,qui 
m’ont fouvent conduit fur leurs vaifl'eaux , bu j’ai 
eu occafion de voir charger des cotons. La façon 
donc cela fe fait , m’a paru afïèz fuiguliere. Les bal- 
les de cette marchandife qu’on acheté à Smyrne , 
& quipefent de z à 3 quintaux , font fi fort pref- 
fées avec des machines à cèC ufage en lesembaî-j 
lant , qu’elles n’ont pas plus de trois pie Js de long , 
un & demi de large , & un & demi d’épaiflèutÿ 
& elles font quelquefois placées dans un trou qui 
à à peine un pied de diamètre. La majeure 'partie; 
des vaiflèaux marchands Hoilandoîs , qui font or- 
dinairement , â caufe de cette dclfination , tr .'si 
fortement conftruits , en chargent de i ^co a zccô 
balles. Malgré cela , les efforts qu’elles font en s’c» 

iT - ■ » 
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largiflant, d^joignent toujours les barreaux du 
pont & les coutures du vaifTeau ; de force qu’a- 
près qu’ils font entièrement chargés , on eft obligé 
de les calfeutrer de nouveau. 

Après qu’un vailïeau a été chargé de coton , lî 
l’on vient à découvrir une voie d’eau , il faut pom- 
per jufqu’à ce qu’il puiflê atteindre un port , où on 
le met fur le coté, & où l’on bouche la voie d’eau : 
il ëft impollible d’y parvenir par-dedans. 

Dès le premier jour de notre arrivée , mon ca- 
pitaine Suédois m’ayant prévenu que fes affréteurs 
avoient pris le parti de ne point aller à Livourne , 
mais de charger pour la Hollande , & penlant ' 
qu’un fi grand détour ne me convenoit pas , m’a 
offert une lettre de recommandation pour un ca- 
pitaine Suédois', qui devoit arriver bientôt de 
Conffantinople à Smyrne , où il devoit très - peu 
féjourner , & faire voile enfuite diredement pour 
Ancône , en me difant que ce capitaine étoit fon 
intime ami , & nn très-honnête homme. Cette 
nouvelle m’a fait beaucoup de peine ; j’étois fâché 
de me féparer de ce digne chef. Je lui ai demandé ' 
ce qu’il vouloit que je lui donnafïe pour m’avoir 
conduit jufqu’ici. Il s’eft contenté pour mon paf- 
fage & ma nourriture , de quinze piaflres. J’avois 
bu pendant ce long trajet pour le double â peu près 
de cette fomme , en vin de Pontac à fon bord , & 
j’avois été parfaitement nourri. Comme fonvaif- 
feâu fe nommoit le Franc-Maçon , & qu’il l’étoit 
lui-même, il vouloit m’engager à le devenir, 
d’autant plus que quelques confuls & plufieiirs né- 
gocians de Smyrne l’étoient ; m’oflrant de me re- 
cevoir â bord de fon vaifièau , & de faire tous les 
fraix de réception , & du repas qui en eft la fuite. 


■ — Dfgitized by (jc — 



DÉ K L E Ë M A N. I79 

Outre fa probité reconnue, & Ton amabilité, Il 
étüit encore excellent marin. 11 fut obligé de 
quitter Smyrne , fans pouvoir prendre congé do 
moi & de fes autres amis , par la raifon que l’on 
Va voir. 

Les Turcs ayant eu avis que les affréteurs fe 
propofoient de fe rendre avec leurs marchandifes 
à S. Pétersbourg , avis qui , à ce que j’ai appris de- 
puis, n’étoit pas abfolument fans fondement , ils 
s’adieflerent au raufelin , ( le gouverneur) pour le 
fupplier de faire arrêter le vaiffeau. Le capitairte 
& les affréteurs ayant été prévenus à tems de cette 
démarche , fe tranfporterent de nuit à bord , 
& le lendemain matin le vaiffeau fe trouvoit déjà 
hors de la portée du fort , & par conféquent à l’abri 
des pourfuites du gouverneur de Smyrne. Le con- 
ful Suédois eut par la fuite bien des tracafleries 
â effuyer à ce fujet. 

J’ai trouvé dans cet intervalle un petit vaiffeau 
â deux mâts , nommé le Saint - Vincent , def- 
tinépourTriefte. Au commencement le capitaine 
’ h’a point voulu entendre parler de me nourrir : 
ordinairement la chere fur pareils bâtimens & 
fur les vaiffeaux François, efl trés-mauvaife. A 
force de le prefl'er , il m’a demandé pour la cable 
& le paffage une fomme extravagante. Sur quoi 
ayant pris le parti de faire moi-même mes pro- 
vifions , je fuis convenu pour mon paflage feul 
d’ijn prix fort au - deffous de fa première de- 
mande. J’ai encore été obligé d’attendre afîèz 
long-tems jufqu’à ce que ce vaiffeau fût prêt â 
partir. 

On parloit alors de guerre de toutes parts, 
& chacun écoit dans la crainte d’une prochaine 

M ii 
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révolte: en confe'quence , tant les Francs que les 
Grecs fe cenoient fur leurs gardes. Il fe trouvoit 
dans la ville quantité de fcelérats , déferteurs de 
l’armée , qui commettoient foutes fortes d’excès , 
de crimes & de cruautés. Ils attaquèrent le lo- 
gis du confui de France, & abattirent une terrafle 
qu’il vcnoit de faire bâtir, parce qu’elle avoit 
vue fur le quartier Turc. 

Un coquin de Turc alla au logis d’un juif , où ' 
ayant rencontré derrière la porte une juive prête 
d’accoucher , il lui ouvrit le ventre avec fon fa- 
bre , de maniéré que l’enfant tomba par terre , 

& que cette malheureufc femme expira quelques 
minutes après. Il fe retira très-joyeux y comme 
s’il avoit fait une belle adion: perfonne n’ola ha- 
farder de l’arrêter. 

Le fils de mon hôte , âgé de quinze ans , rejj- 
contra le foir un Turc qui le poufîa de defTus 
le mur dans la mer , où il fe feroit fûrement 
noyé, fi plufieurs Grecs n’étoient accourus à fon 
fecours. 

■' Je ne finirois point , fi j’entreprenois de ra- , 
conter toutes les horreurs de ces barbares. Rien 
n’efi plus méchant & plus cruel que la populace 
Turque. 

La veille de notre départ, je me fuis rendu 
avec mon capitaine chez le conful de Ragufe y 
pour chercher notre patente: nous l’avons ob- 
tenue comme fporco , malgré qu’on n’eût point 
entendu parler de perte, quoique depuis quel- 
ques jours il fût mort plus de mondé qu’à l’or- 
dinaire. Voici quel en' a été le prétexte. 11 fe 
trouvoit ici plufieurs vaifTeaux Anglois , qui ac- 
tendoient leurs chargemens. Les capitaii.Cj Fran- 
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çois, qui leur auroient volontiers coupé l’herbe 
lous le pied, charmés d’attendre le carnaval, 
ont en conféquence donné l’alarme , en répan- 
dant des bruits de perte. Les Anglois, qui ne 
font point de quarantaine , fe font vu forcés de 
partir â vuide. 

CHAPITRE XIX. 

Départ de S my me y pour Triefie & Vienne. 

Tous mes préparatifs de départ étant faits, 
mes affaires arrangeé avec la douane , je me 
fuis rendu à bord le 22. janvier au foir, & 
avant le jour nous avons quitté Smyrne J & avons 
eu dans la même journée la vue du paradis de 
l’Archipel , la fameufe isle de Chio. 

J’ai eu regret de ne pouvoir examiner de plus 
' près cette charmante isle autrefois fi floriflànte, 
fi renommée , & qui produifoit en fi grande abon- 
dance d’excellens vins & des fruits exquis. 

Le lendemain nous avons doublé cette isle de 
fort prés , & nous avons appercu le long de fes 
côtes les mâts d’un vairteau l^rançois coulé à 
fond. Au moment que nous départions cette isle , 
nous avons ertuyé une forte tempête qui ne nous 
a pas empêchés de doubler celle de Tino , quiert 
petite , montueufe & cependant très-fertile , & 
nous nous fbmmes réfugiés dans le port de l’isle 
de Scyros , où nous avons été forcés de refler 
cinq jours, jufqu’à ce que la tempête, qui n’ avoir 
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fait qu’augmenter , & qui e'toit occafionnée par 
un vent du nord , fc fût appaifu^e. 

L’isle de Scyros a environ'dcux lieues d’Alle- 
magne de circonférence, & ell environnée de hau- 
tes montagnes & de rochers. L’entrée du port qui 
fe trouve au nord-eft , eft très-dangereufe. Tout 
auprès on découvre encore les ruines d’une an- 
cienne ville , qui parole avoir été aflez confidé- 
rable , la ville de Scyros. A l’extrémité du port • 
eli une montagne qui a la forme d’un pain-de-fu- 
cre , environnée d’autres montagnes plus hautes. 
Tous les environs jufqu’au Commet font garnis de 
maifons bâties en marbre blanc brut : fur la cime 
fe trouve un édifice un peu plus confidérable. 11 
eft habité parle commandant Turc; fon modique 
revenu ne lui permet pas de faire une grande 
figure. Cette isie produit différens fruits & du 
vin , qui eft à très-bon marché : il n’eft pas des 
meilleurs. L’air y eft humide & froid. 

De Scyros nous avons traverfé prefque tout le 
refte de l’Archipel fans aucun accident , & avons 
gagné les côtes de la Morée , oû la mer s’eft trou- • 
vée très-agitée. Nous avons fait voile le long du 
promontoire de Morée, & avons doublé l’islede 
Cérigo (i) & la forterefte de Modon , apparte-^ 


( I ) L’isle de Cérigo , l’ancienne Cytherc , appar- 
tient aux Vénitiens : c’eft une petite isle pierreufe & 
ftérilejelle étoit jadis confacrée à Venus d’une ma- 
niéré toute particulière: ce n’étoit pas lui faire un 
grand préfent , il auroit été difficile de lui offrir rien 
de plus chétif, quoi qu'en aient dit les poëtes,dont 
l’intagination en faifoit un lieu de délices. 


I 


- Digitized by Gr)o^c 



DE K L E E*M A N. 183 

liante aux Turcs. Cependant les vents contraires 
& le Hroco f ou le vent du fud , nous étant alors 
abfoliiment néceflaires ^ il a fallu retourner en 
arriéré , & nous avons été repoufl'és dans le 
canal de Modon, où nous avons été obligés de 
nous arrêter pendant plufieurs jours , vis-à-vis 
de l’isle de ce nom. J’ai traverfé ce canal avec les 
gens de l’équipage , pour voir cette forterelTè. 
Comme on y avoit des avis que les vaifTeaux 
RulTes étoient dans le voifinage , (i) je n’ai pas 
trop ofé m’écarter. Elle m’a paru de loin pafïà*- 
blement forte & aflez vafte. Les murailles & les 
tours en font conftruites fuivant l’ancienne mé- 
thode ; mais les ouvrages extérieurs en font de 
pierres , & fuivant la nouvelle. 

De là nous avons dirigé notre route avec un 
vent afîèz favorable., pour Zante. Tout près de 
cette isle , nous avons trouvé un gros vaiflèau 
Vénitien , qui nous a dit qu’un vailfeau de guerre 
de la flotte Rufle , montant de 60 à 70 canons , 
fe trouvoit aduellement à l’ancre à la côte de 
Zante. Notre capitaine qui ne favoit point quelles 
étoient les intentions de la Ruflie relativement à 
Ragufe, n’auguroit rien de bon d’une pareille 
rencontre , & a fait tous fes efforts pour s’en 
éloigner, quoique le vent qui étoit très-violent 
nous y pouflàt malgré nous. Le foir , lorfque nous 
avons été en vue du vaiffeau Rufle, il n’a cefTé de 


(i) Une partie de la flotte Rufle , qui par la fuite a 
fait tant de bruit dans l’Archipel, avoit fait voile au 
commencement de ce mois, contre l’attente des Turcs," 
pour.paflcr le détroit de Gibraltar. 
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louvoyer tout autour du port , & a fait force de 
voile. La nuit n’a pas tardé , alors il s’en eft éloi- 
gné , & acroiféentre les isles voifines. Nousavons 
continué cette manœuvre pendant la nuit & le jour 1 

fuivant , & avons imité le manege des corfaires ' 

pour éviter d’être découverts. 

Nous avons encore apperçu deux voiles près 1 

deCéphalonie, que nousavons aulTi prifes pour I 

des vaifïbaux Rulfes. 

Quoique tout femblât nous annoncer unepro- 1 

chaine tempête , le capitaine n’a point voulft 
chercher d’ancrage : au contraire , le vent étant 
favorable, quoiqu’il commençât à devenir très- ' 

violent , il a continué à faire voile , & avant 
la nuit nous avons été dégagés des isles , & avons I 

dirigé notre cours fur Céphalonie: nous n’avons 
pas tardé à nous trouver en pleine mer , où nous 1 

avons eflùyé une tempête plus forte que les 
précédentes. Le ventétoitau fud-eft, par con- 
féquent très - favorable pour fe rendre dans Iq 
golphe Adriatique, Nous avons été obligés d’a- 
mener toutes nos voiles, à l’exceptior\ de notre * 
mifaine , dans laquelle nous avons pris des ris , 
ahn de ne pas donner dans la nuit fur les écueils 
qui fe trouvent près de Corfou , que nous n’au'p 
rions pu éviter fans ces précautions. 

Le 9 février , nous avions dans la matinée 
Corfou â l’eft , & nous avons fait voile fans 
accident entre deux petites isles entourées de 
rochers & de bancs de fable : nous y avons ap- 
perçu les débris d’un vaifleau péri , ce qui n’a 
pas laiffé , dans la circonflance où nous nous 
trouvions, de donner lieu à de triftes réflexions. 

Comme la mer du çôté du fud n’eft point 
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abritée , tmis eft au contraire toute ouverte 
jufqu’à la côté de Barbarie, nous l’avons trouvée 
vers le foir encore plus agirée : les vagues ont 
commencé de tous côtés à s’élever au-deflus du 
vaifTeau. J’ai eu encore plus de frayeur dans la 
nuit , lorfqu’une lame s’étant brifée contre la 
pouppe , a pafTé par la fenêtre de la chambre y 
qu’elle a remplie d’eau. 

Une autre a frappé avec grand bruit contre 
un des côtés ; de forte que tout l’équipage a 
commencé â faire le figne de la croix , & à dire - 
Ton chapelet. Le vaifTeau étoit plus fous l’eau 
que deflus , & on le croyoit à moitié perdu : 
nous avons alors fait ufage de deux de nos pe- 
tites voïles. Notre plus grande crainte étoit 
qu’une vague ne vînt à les défoncer : les mate- 
lots fe font écriés tramontano ( vent du nord ) 

& vouloient changer la direâion des voiles ; un 
moment après ils fe font apperçus de leur erreur , 

& ils ont continué à gouverner vent arriéré. 
Après minuit, nous fommes parvenus â l’entrée 
■* du golphe, & nous nous fommes apperçus clai- 
rement que les vagues fe calmoient , parce que 
la mer fe trouvoit couverte & refferrée par le 
cap. 

Le lo février , entre neuf & dix heures du 
matin , nous nous fommes trouvés vis-â-vis de 
Ragufe ; nous avions par conféquent , ainfî que 
je l’ai vu enfuite par la carte , en deux nuits & 
un jour fait une route d’environ trois cents 
milles d’Italie. 

Le vent continuant â être favorable , nous ' 
ne fommes point entrés à Ragufe , ainfî que le 
capitaine fe iVtoit d’abord propofé ; mais nous 
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avons fait voile entre la Dalmatie & les isles 
de Melita & de Corzula. Le calme nous ayant 
pris fous cette derniere , nous avons jetë l’ancre 
devant un village de la de'pendance de Ragufe , 
où nos deux compagnons de voyage , qui avoient 
eu le malheur de perdre leurs vaidèaux dans une 
tempête , & qui étoient des capitaines Ragu- 
fiehs , fe font fait mettre à terre : ils ont été , 
après plufieurs difficultés , tranfportés par une 
chaloupe au lazaret de Ragufe. 

Après nous être arrêtés cinq jours, nous avons 
continué notre route ; mais le tems étant devenu 
contraire , il a fallu nous réfugier dans une petite 
isle fur la cote d’Iftrie , où nous avons été obligés 
de reflet quinze jours dans l’attente d’un vent 
favorable ; pendant tout cet efpace les tempêtes 
fe font fuccédées fans relâche. 

Durant tout ce tems les matelots fe font donné 
toutes les peines imaginables pour fe procurer , 
tant de cette isle que des isles voifines , quelques 
provifions fraîches : quelquefois ils ont réufli 
à acheter une poule ou quelques œufs. Mais « 
comme nous entrions dans le carême , ils n’en 
ont plus trouvé , & le poiflbn y étoit très- 
rare. Cependant mes provifions étoient en par- ■ 
tic confommées & en partie gâtées, je com- 
mençois à fentir la difette. Le capitaine , pour 
me confoler , m’a aflùré que pour peu que le 
vent nous fût favorable , nous arriverions en 
deux jours â Triefle. Nous avons à la fin 
quitté cette isle ; & après avoir paflé heureufe- 
ment le pas nommé Carniere ^ nous nous fom- 
mes trouvés fous le cap d’Iflrie , & avons fait 
voile le long de la côte ; nou^ avons doublé 
Tiramo qui n’efl éloigné que > d’une lieue de 
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Triefte : nous y avons mis une journée entière , 
le vent nous ayant contrarias. Enfin le 6 mars j 
nous nous fommes trouvés devant le port , où , 
malgré le vent de terre qu’on nomme ici Sora , 
qui nous repouflbit en arriéré , nous Tommes 
parvenus, non fans peine, â trouver un bon an> 
crage. 

Le 7 mars fur le foir , le vent étant tout-â- 
fait tombé , le vaifi'eau. a été remorqué par les 
chaloupes dans le porc , & nous y avons lailTé 
tomber l’ancre à onze heures du foir. Notre 
voyage depuis Smyrne jufqu’ici avoir duré en 
tout 43 jours. 

Le lendemain matin après une vifite très-exaâe, 
& après avoir fait prêter ferment à tous ceux qui 
fe trouvoient à bord , on a permis â notre vaif- 
feau d’entrer dans le port de la nouvelle qua- 
rantaine. 

Comme il ne nous étoit permis de nous ren- 
dre â terre qu’au bout de trois jours , nous avons 
fupplié le prieur de nous procurer des vivres, 
attendu qu’il y avoir neuf jours que j’étois obligé 
de me contenter de bifcuit & d’eau. Pendant 
tout ce tems le capitaine & Tes gens ne fe font 
nourris que d’un peu de riz & de feves cuites à 
l’huile, avec quelques moules de mer. Le vin qu’il 
buvoit étoit de Scyros & trop doux. Comme 
j’avois un dégoût pour tout ce qui étoit apprêté 
â l’huile & pour le vin doux , je m’en fuis tenu 
â l’eau & au bifcuit. 

Les trois jours étant écoulés, ou m’a afiigné 
un logement dans le lazaret , & l’on m’a donné 
un gardien qui entendoit un peu la cuifine. 

Le tems de la quarantaine , qui a duré en tout 
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4') jours, , ^tanc fini , j’ai refi^ huit jours de plus 1 
Tr elle. Les Dulcignottes (i) & les Barbarefques , 
(2) à mon habillement moitié Tartare & moitié 
Turc , m’ont pris pour un Rufle ; quelques - uns 
même pour un Cofaque. 

J’ai fait la route de Triefte à Vienne aufli 
promptement qu’il m’a été poflible & fuis arrivé 
dans cette derniere ville le 4 mai. Mon voyage 
avoit été de 19 mois. Grâces â la proteâion di- 
vine , je me fuis heureufement tiré de tous les 
dangers que j’ai courus , tant par terre que par 
mer ; 6 c j’ai toujours joui pendant tout ce tems- 
là d’une parfaite fanté. 


( I ) Les Dulcignottes font proprement les habi- 
tans delà ville de Dulcigno, en Albanie, fitiice fur le 
golphe de Drino ; ils font quelque commerce avec Ve- 
nife & Triefte. Ce font , ainfi que leurs voifins, les plus | 

hardis pirates de l’univers ; ils defcendcnt fouvent fur 
les côtes d’Italie, pillent & enlèvent les chrétiens , 
qu’ils font efclaves. ' • 

( 2 ) Les Barbarefques , on entend fous ce nom les 
pirates des côtes de Barbarie, fur-tout ceux d’Alger , 
de Tunis & de Tripoli. 
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SUPPLEMENT. 

CHAPITRE XX. 

Des terres & villes qui fe trouvent fur les ri~ 
ves du Danube , de la BeJJ’arabie , & de leurs 
habitans. 

3L.ES remarques que j’ai faites particulièrement 
fur la Crimée & les autres pays de la Turquie 
Européenne , m’obtiendront peut-être l’indul- 
gence de mes leâeurs pour la prolixité de mon 
journal , & du moins les peines que je me fuis 
données pour connoitre exaâement la Crimée 
pourront être tm jour utiles à quelque géogra- 
phe ou à quelque hiflorien ; ils profiteront de 
ces remarques d’autant plus fidelles que je les ai 
.. faites fur les lieux , & qu’ils les puiferont à la 
fource. 

Les villes & villages fitués depuis Belgrade 
dansla Valacbie, la Moldavie, & a main droite 
en remontant le Danube , font en général très- 
peu de chofe , bâtis fans aucune efpcce d’ordre 
ou d’agrément. On voit près de plufieurs villes 
des relies d« murs qui en formoient jadis l’en- 
ceinte ; il y en a d’autres où l’on n’en apperçoic 
aucun veftige. Les grands chemins, les rues quel- 
quefois carrelées, d’autres fois pavées, ne font 
fouvent ni l’un ni l’autre. Les habitans font trop 
parefièux pour les tenir propres , & ce feroic eo 
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verture que le toit. Quelques-unes font bâties en 
moellons , couvertes de tuiles ; d’autres ont des 
parois compofées d’ofier , en forme de paniers 
qu’on enduit de mortier , ou mélange de bouze 
de vache & de fumier de cheval : elles font 
couvertes de rofeaux ou d’ais. Les parois , ainfi 
que les planchers des chambres , font générale- 
ment compofés de mortier ou de plâtre, & ra- 
rement recrépis ; un pareil bâtiment eft ordinai- 
rement fini & fec au bout de deux jours , fur- 
tout lorfque l’on a foin d’y entretenir plufieurs 
feux. , 

Chez les principaux Turcs , les parois font ta- 
pifTées ou garnies de boiferie , auprès defquelles 
on place les fophas. Un appartement ainfi ar- 
rangé ne laifle pas que d’avoir cjuelqu’apparence. 
Mais chez ceux du commun, & fur-tout chez la 
plupart des Arméniens , le plancher eft garni de 
tapis ou de couvertures de jonc, & l’endroit où 
l’on a coutume de s’afleoir eft pourvu de quelques 
couffins : excepté ce peu de meubles , il ne fe 
trouve rien dans toute la maifon, â quoi on puifte 
donner ce nom. 

i Dans tout cepays-lâ les fenêtres en hiver font 
de feuilles ou de papier ; quelquefois , mais ra- 
rement on y inféré un morçeau de verre pour 
avoir la vue du dehors ; en été on ôte ces fenê- 
tres ou l’on déchire le papier, pour laiflèr â l’aie 
une entière liberté. . 

Un bâtiment qui contient une ou deux chami 
bres , avec la cuifine , la cave & le magafin j 
fe loue dix à douze piaftres par an. Dans les 
hans ou auberges, un appartement coûte un para 
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par jour , &; quelquefois jufqu'â une piaflre par 
mois. 

Les cafés , & il n’eft point de villes où il ne 
s’en trouve plulieurs, font paflablement fpacieux, 
& ont une grande falle , meublée à la Turque. 
Quoique le café qu’on boit dans ce pays foie 
excellent par lui-méme, il eft ordinairement très- 
mal fait dans les cafés & chez les particuliers ; la 
quantité des forbets qu’on y prépare , rertèmblent 
affezàune efpecede brouet ; & outre que ce café 
eft mal fait, il eft encore très-cher : on paie pour 
une petite tafte un para. Un n'y trouve ni thé » 
ni boiflbns rafraîchi (Tantes : on y joue rarement ; 
les Turcs font dans l’iifage , en fumant une pipe 
de tabac , de s’entretenir d’afFaires d’état & de 
politique. D’ailleurs , les jeux que j’ai vu jouer 
dans ces cafés & ailleurs, font très-fjmples& tout- 
à-fait puériles : des hommes faits n’avoienc point 
honte de s’amufer avec de petits enfans à leurs 
difFérens jeux. 

CHAPITRE XXI. 

Des vivres. 

3Le pain eft fait de bon froment ; on en trouve 
fouvent de frais; il feroit nourriftant & de bon 
goût , s’il étoit toujours bien cuit. On a une au- 
tre efpece de pain que l’on prendroit à l’exté- 
rieur pour du cuir ; il eft d’ailleurs aufti co- 
riace; il a quelquefois à peu près la même figure 

que 
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que la bandouliecc d’uncuiraHierou d^un portier. 
On préféré ce pain au pain ordinaire ; je ne l’ai 
point trouvé bon. Les Turcs fe fervent de biC-' 
cuit à l’armée & dans leurs voyages de mer.' 
Le bœuf en général n’y eft ni excellent ni com- 
mun ; mais l’agneau y^eft beaucoup meil-' 
- leur ^ & a un bien meilleur goût qu’en Alle- 
magne ; & lorfqu’on le prépare avec des épice- 
ries ,en mangeât-on journellement, il feroit diffi- 
cile de s’en dégoûter. On connoit fort peu le veau 
dans ce pays ; on y trouve auffi rarement chez 
les chrétiens du cochon fumé. 

Le vin, -depuis Belgrade , eft par - tout afïèz 
mauvais , & â peine potable : il efl quelquefois 
en moût , ou aigre , trouble & dégoûtant au pre- 
mier afped. Comme les raifîns font très - doux , 
il conviendroit que les Turcs lui donnaflènt le 
temsde vieillir ; mais le buvant â la dérobée , les 
Jâniffaires & la populace courent dans les villages 
pour l’extorquer des payfans. Ils font fort furpris , 
quand on leur dit que l’on trouve en Allemagne' 
) ' du vin très-bon , confervé pendant plufieurs’ 

^ années. • ^ 

A Caufchan , le vin eft paflable , mais cher. 
Dans -la Crimée, fur - tout à Bachtfiefaray , il 
a aftèz le goût du bon vin d’Autriche ; mais il eft' 
un peu plus onâueux. A mon arrivée ,l’ocka (i) 
fe vendoit 536 bafchliks , ou environ 10 fols. 
L’eau-de-vie que les juifs débitent ordinairement. 


( I ) L’ocka pour tout ce qui eft liquide, pefc deux 
livres & demie. 

N 
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eft mêlée d’eau & afTez chere. On vend de l’eau 
dans toutes les villes , les habitans étant trop pa- 
relleux pour l’aller chercher. Où il y a des ri< 
vieres , on fait ufage dé leur eau pour la cuiline 9 
& pour la boifTon l’on fe fert aufli d’eau de puits ; 
mais elle eft rarement bonne. 

CHAPITRE XXII. 

Obfcrpations fur la milice Turque & Tartare. 

]L«A plus grande partie des T urcs qui habitent les 
paysfttués le long du Danube , la Beftàrabie & au- 
delà , font encore très-fauvages , très-ignorans & 
très-barbares ; par conféquent bien moins policés 
qu’à Conftantinople & dans quelques autres villes 
du Levant. L’on ne fauroit trop être fur fes gardes 
contre leurs violences; car il arrive rarement 
qu’on puifle obtenir juftice des infultes qu’ils font 
aux étrangers ; & fi l’on y parvient , on a tout a re- 
douter de leur vengeance & de leur fureur. 

En Turquie tout eft foldat, & au commence- 
ment de la guerre il n’en eft aucun qui ne brûle 
d’impatience de fe trouver en campagne Si les 
chofes tournent mal , le héros difparoit ; & celui 
qui demandoit à grands cris d’être conduit à l’en- 
' nemi , fe retire fans bruit , & s’en retourne dans 
fa maifon. 

Malgré cela , le grand - feigneur a un avantage 
confidérable fur les autres fouverains. Toutes les 
fois que bon lui femble , il eft lûr de pouvoir raf- 
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femblèr fur l’uné où l’autre de fes frontières une 
armée dé deux cents mille hommes. Il ne faut pour 
cela que faire connbîcre fa volonté dans différen- 
tes provinces , & arbotef les drapeaux. Il n’eft 
point dans l’ufage de recruter ; il n’a jamais re- 
cours à la force , & ne donne pas un fol d’engage- 
meniî. L’armée fe trouve raflèmblée au terme mar- 
qué ; elle eft foüvent compofée d’un tiers de plus de 
foldats qu’ôii' n’en avoir exigé. Il eft vrai que dans 
la préfente guerre, lés événemens ne prouvent 
que trop que la' Porte avec une pareille armée , 
quelque coiifidérable qu’elle foit, n’a jamais eu de 
grands fuccès Contre lés puifTances Européennes , 
& qu’elle doit encore moins s’en promettre par la 
fuite tant qu’elle ne fera pas mieux difeiplinée. 

D’ailleurs les Turcs , vu les progrès que les Eu- 
ropéens ont faits dans la taétique , doivent toujours 
être battus , quelle que foit la pu. fiancé avec qui 
ils auront à faire. Toutes leuts difpofitions , tant 
par nier que par terre , font mauvaifes'. La barba- 
rie , le défotdre , la préfomption fit une vaine 
pompe percent par-tout. 

. Une armée fi mal cohipofée , traîne après elle 
une quantité de bagages & une artillerie pefknte; 
ce qui l’expofé à mille embarras , & â quantité 
d’ineoHvéniens. 

Chaque Mufulman , aihfi que je l’ai déjà dit, 
étant très-impatient de fe voir en campagne , ce 
qui ne vient ordinairement qUe du defir qu’il a de 
pouvoir voler & pilier impunément, fe fournit 
à fes piopres fraix , d’un cheval & des armes con- 
venabii^s ; après quoi il devient Spahi , c’eft-à- 
dire cavalier. 

Lorlqü’il n’a pas le moyen de fe procurer un 

■ N ij 
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cheval ,il fefait enregiftrer dans la lifte des Janif- 
faires , & il s' acheté un tuftl, des piftolets, un fabre, 
&c. De là vient que les uns ont des fufils courts, les 
autres des longs , & le refte de rarmementeft pro- 
portionné à leurs moyens. 

La plupart des Turcs que j'ai vus à l’armée, 
étoient munis d’un arfenal entier, qui confîftoit 
en un long fuftl qu’ils tenoient à la main , un Ca- 
bre , une cotte de maille ; ils avoient de plus le 
corps ceint d’une ceinture garnie de Ces boucles , 
dans laquelle ils paftbientun poignard , un coute- 
las & un couteau , une paire de piftolets , deux ou 
trois cartouches. Au-deflbus pendoient plufieurs 
cornets à poudre , des boites de fer-blanc , des ob- . 
jets de dévotion & autres chofes femblables , fur- . 
tout la bourfe contenant les uftenfiles à fumer. 

Avec cet équipage aufll embarraflant pour la 
marche que pour le combat , qui leur eft plus nui- ^ 
fible que profitable , un foldat s’ayance fiérenaent , 
& croit devoir infpirer la crainte & le refpeâ à 
ceux qui je regardent. Leurs mouvemensfont lents 
& mal-adroits. Qui pourroit d’ailleurs les engager 
à apprendre quelque chofe? Comme mufulmans , 
la nature ne les a-t-elle pas doués de toute la fa- 
geflè humaine , & de toute la dextérité imagina- 
ble ? Chacun d’eux n’eft-il pas un grand feigneur , , 
& peut-il reconnoître un maître ? 

Leurs hachas & leurs agas font d’ailleurs obligés 
d’ufer avec eux de beaucoup d’indulgence , & dans 
leurs révoltes fréquentes de chercher à les appaifer 
par de bonnes paroles. 

Bonneval voulut , pour s’amulèr , fe donner la 
peine d’exercer près de Conrtantinople deux ou 
trois mille Janiftaires, pour leur apprendre lesévo- 
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lutions militaires; & au moyen des pr^fens qu’il 
leur faifoit continuellement > il y réulfit paflable- 
ment : mais les tracalTeries que fes ennemis lui fuf- 
citèrent, ainfî que la fage & finguliere politique 
de la Porte , lui épargnèrent ces fatigues. Cepen-' 
dant c’eft à ce Bonneval que les Turcs doivent 
leur Toppana. (i) C’eft lui qui Pa fondé à Conf- 
tantinople : il s’y fond aâuellement d’excellens ca- 
nons de Cous les calibres. 

Les Tartares dépendans du chan de la petite- 
Tartarie, font, comparés aux Turcs, beaucoup 
moins fiers , & d’un caradere tout-à-fait oppofé ; 
la plupart font naturellement obligeans , de bonne 
volonté , polis & dociles. L’on repréfente cette 
nation comme compofée de brigands qui trou- 
blent la fûieté des grands chemins, même de leur 
pays. Il s’en manque de beaucoup qu’ils agiffenc 
tous ainfi. Il eft vrai que dans le voifinage des Tar- 
tares Nogais , il fe commet quelquefois des vols , 
pour iefquels la fituation du pays & autres cir- 
conftances favorables , ne fourniftènc que trop de 
facilité. 

D’ailleurs , comme ils ont tous à peu prés la 
même figure , & portent des vétemens tout-à- 
fait femblables , ils font prefque fûrs de n’écre 
point reconnus , par conféquent de l’impunité , 
à moins que quelquefois leurs chevaux ne les 
faflènt remarquer. 

J’en ai vu à Caufchan & à Bender plufieurs mil- 
liers raft'emblés , parmi Iefquels il s’en crouvoit 


( I ) Toppana , fonderie de canons , où l’on a aufû 
placé un arfenal. 

N iij 
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un grand nombre trop âgés , & d’auytres trop 
jeunes , pour aller à la guerre. La plupart avoienc 
de très-mauvais chevaux , quelques fufils & qu^- 
ques pidolets ; d’autres écoient armés d*arcs & 
de fléchés , dont ils ne fe fervoicnt pas â be^- 
coup prés aufTi bien que les Cofaques & les C^- 
mouques que j’avois rencontrés. D’ailleurs , à cela 
^ au maniement du fabre près , ils ne font p^s 
plus difciplinés que les Tur(?s. Iis ne font ni braves 
ni courageux : il ne faut que montrer un pifto- 
let pout en faire fuir plufîeurs. Je les ai fouy.ent 
vu s’exercer à tirer au fufil contre un but ;il leqr 
falloit cinq â fix minutes pour charger , minef & 
tirer : dès qu’ils lâchoient la détente., ils tour- 
noient la tête en arriéré. Leurs chefs font dçs 
fultans ( I ) & des murfes (2). Ceux ci ont or- 
dinairement â leurs ordres un certdn nombre 
de Tartares , proportionné à leur dignité, à la 
tête defquels ils fâchent de dppnet dçs preu- 
ves de leur adreffe & de leur courage. 


( I ) Sultans , ce font les princes dw fang. 
( 2 ) Les murfes font des nobles. 




Digitized by Google 



DE K L E E M A N. 


199 


CHAPITRE XXIII. 

I^u pouvoir du chan de la petite~Tartarie ^ Çi 
de la forme du gpuvernemenc. 

Les chans de la petite -Tartarîe font defcehdre 
leur origine de Gengis- Kan , dont la pofiérité 
régné aâuellement à la Chine & dans la grande- 
Tartarie. lis dédaigneroient toute autre g^n^a~ 
logie , & rien ne fauroic les engager â en ad- 
mettre une moins illuflre. 

En confe'quence des traite's que les chans 
ont conclus parle pafle avec la Porte, celle-ci 
s’arroge le droit de les nommer , & accorde à 
la nobleffe Tartare l’honneur de les confirmer, 
toutes les fois que cela arrive. Cette noblefTè, 
de peur de lui ddplaire , a rarement quelque 
chofe à objeâer. Cependant , lorfque le grand- 
» * feigneur , foit en tems de guerre , ou dans 

''1 quelqu^autre occafion , a befoin d’un fecours 

extraordinaire , alors feulement , par des confi- 
ddrations politiques , il accorde à la noblelTe la 
faculté de choifir fon prince , & il le confirme. 

Ce chan des Tar tares gouverne la prefqu’isie 
de Crimée , la Tartarie Nugaye & Bufchiaque. 
Tous ces pays réunis forment une vafte domi- 
nation. La Crimée, relativement à fon commerce, 
à fa navigation, aux befiiaux qu’elle éleve, à 
fes vins & à Tes autres produdions , efi la meil- 
leure & la plus fertile de fes pofleflions. 

N iv 
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La Tactarie Nogaye , f^parée de la Crimée' 
par la ligne qui fe trouve ptès d’Or , eft très- 
ëcendue. Ses habitans s'occupent uniquement à 
élever des belliaux & au labourage. Le beurre , 
le miel , la cire & les grains font tranfport^s 
en quantité de ce pays dans les ports de la 
Qimée , où on les embarque pour Conftanti- 

La Tartarie Bufchiaque a peu d’étendue , elle 
eft cependant fertile. Ces Tartares portent leur 
luperftu à Bender, Ackiermann, Kili>&c. Le 
.pouvoir du chan fur ces différens pays , n’eft 
point illimité : au contraire , il fe trouve à plu- 
Îîeurs égards fort reftreint. La nobleffe & le 
peuple le reconnoiftent pour leur fouverain , 
exécutent fes ordres toutes les fois qu’ils ne font 
point contraires aux engagemens qu’il a pris avec 
. eux. 

- La noblefte qui compofe le confeil du Chan , 
gouverne la Crimée conjointement avec lui. Sa 
réftdence en tems de paix eft à Bacbtftefaray , 
& fa cour eft paftablement nombreufe & magni- 
fique. Ses principaux miniftres font: 

I®. Le Kalka-Sultan , que l’on peut regarder 
• comme généraliflime des Tartares : il réfide â 
Or , & poflede en toute propriété Karafu & 
plufieurs villages. 

Z®. Le Kaimakan, ou gouverneur de la Crimée. 
Celui - ci , en l’abfence du Chan , réfide à Bacht- 
fiefaray ; & lorfqu’il eft préfent , dans une de 
fes terres , voifine de cette ville. 

, 3®. Le Muphti. Dans les cas de procès , c’eft 
lui. qui interprété les loix. 

Le Muradin eft préfident des tribunaux 
inferieurs , & a deux voix. 
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5®. Le Kadileskier. Cette charge revient à 
celle de lieutenant criminel , ou d’infpeâeur 
de police de Bachtiiefaray & de Ton didriâ. 
Il juge tous les procès de la ville & de fesdè-. 
pendances. Il a auïïi pour aïïiflant un naïp : 
(fubditut juge de police) ce nalp a le titre de 
. bacha. 

Lorfque le chan eft en guerre , plufieurs 
fultans le fuirent à l’armée ; ils remplirent les 
fondions de généraux , & s’efforcent de faire 
preuve d’habileté & de valeur , chacun d’eux 
efpérant devenir une fois chan. Ils n’ont pas 
d’autres officiers que ces généraux. Les Tartares 
ne veulent que leur chan & eux pour les com- 
mander , du refte ils reconnoiHênt pour chefs 
leurs murfes , dans les cas où ils font des inciir- 
Bons chez leurs voifins , ou qu’il ell queflion 
de piller. 

Le pouvoir du chan , ainfi que je viens dç 
le dire , eft limité â plufîeurs égards. Il ne fau- 
roit déclarer la guerre , que préalablement la 
nobleffe & fur - tout les princes n’y aient con- 
fenti. Il ne fauroic être juge d’aucun fultan , il 
faut qu’il foit jugé par les principaux nobles , 
qui feuls ont le droit de condamner à mort un 
homme de ce rang. Lorfqu’il donne des ordres 
contraires aux loix , les princes & les grands 
peuvent s’y oppofer , & il ’ eft obligé de les 
révoquer. Ses revenus font affez modiques : en 
y joignant ce qu’il reçoit de la Porte comme 
un fupplément , ils ne fe montent qu’à trois 
millions. Cette fomme ne fuffifant pas à plu- 
fieurs de ces princes , qui fe piquent d’avoir une 
cour magnifique , ils ont recours à toutes fortes 
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de vexations pour fe procurer d’autres ref&urces. 

Leur revenu fixe & naturel provient des 
monnoies , des falines , des douanes & de ce 
qu’ils retirent de quelques fujets chrétiens. La 
*iultane Uhia ^ titre qu’on donne à la fceur du 
fultan , a Je tribut ou capitation de la majeure 
pâme des Grecs & des Arméniens. Elle reçoit 
auJIi une partie des impôts qy’on exige des mûr- 
ies , dont le chan ne touche pas une obole. 

Cette fultarie-Uhla eft après le Kalka-fultan , 
la perfonne la plus confidérable de la Crimée ; 

& celle qui l’étoit de mon tems, avoir joui de 
cette dignité fous quatre ch.aqs fuccefiifs ; c’étoic 
une dame âgée de plus <je quatre-vingts ans. Lorf- 
qu’yn chan eft dépofé , il faut , loin de témoigner 
la moindre animofité à fpn fuccefleur , qu’il s em- 
prefle de lui faire place , & qu’il fe rende fans 
perte de tems au lieu de fon exil , foit dans les 
terres que plufieurs poftèdent en Romélie , ou 
dans quelqu isle de la mer Méditerranée. 

Ces d^ofitions font allez fréqiientes j & lorf- 
2“’®" qu’elle pourroit rencontrer des dif- 

ficultés, on trouve queiqu’autre moyen de fe dé- * 
faire du chan. L’on m’a alfuré qu’il étoit rarei, en 
additionnant la durée du régné de ces diftérens 
princes , qu’ils euftent gouverné plus de fept à huit 
ans chacun. Ces fréquens changemens proviennent 
de la quantité de fultans toujours prêts à leur fuc- 
cé(^r, dont une partie habite la Crimée, où ils 
polTedent quelques villes & quelques villages dans 
la Romélie j les autres font répandus dans di- 
verfes provinces. 

Le médecin Blapchet m’a aftùré que , pendant 
fon féjour de dix ans chez les Tartares , il en 
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avoic ra/i^concré au moins cenc , & que prëfence- 
ment leur nombre alloic à plus de loo. 

Il n’eft aucun de ces princes qui n’efpere un 
jour devenir cban. Leur fort dépend uniquement 
de la Porte , q,ui a la faculté de les nommer : c’eft 
pourquoi ilj emploient toutes fortes de rufes , 
& les rapports les plus calomnieux , pour noircir 
le prince régnant , & tâchent par ce moyen de le 
faire exiler , dépofer ou même condamner â mort. 
La cabale e(I ici toute puillànte; c’elt l’unique 
relTort qui tait tout mouvoir en Turquie. 



CHAPITRE XXIV. 


Obftrvations relatives au Cfian de Crime'ey 
Qerfy , très- connu au commencement de cette 
guerre. 

I * 

• 

JpAMAls la petite-Tartarie n’a été gouvernée 
• * par un prince plus grand , plus fage & plus chéri 

^ de U nation que le 'çhan Gerey , qui écpit celui 

auquel j’;ji eu l’honneur d’étre préfenté. 

La première fpis au’il a rempli ce pofte , il l’a 
confervé fix ans & demi ; une guerre qu’il eût à 
foutenir contre la CircafGe , & dont la fin ne 
fut pas heu'reufe , occafîonna fa dépofition : il fut 
enfuite envoyé par fon fuccetïèur , ou plutôt par 
la Porté , en exil à Rhodes. Il y refta près de qua- 
tre ans, ôc en 170^ i{ fiit de nouveau nommé 
chan. ; < • . ^ 

Celui qui gouverna pendant fon exil , fut dé- 
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pofé pour fa ftupidité & les cruautés qu’il avoît 
commifes , & exilé. On vit avec joie Gerey re- 
monter à fa place. 

Son efprit , fon habileté , & fon expérience 
dans la guerre , lui acquirent de nouveau la fa- 
veur du grand-feigneur , au point qu’au retour 
de fon exil , l’ayant appellé à Conftantinople , il 
le combla de magnifiques préfens. J’ai eu occa- 
iîon après fa mort , d’en voir plufieurs ; & ils 
m’ont paru très - précieux pour un chan des 
Tartates. 

Les Tartares témoignent en toute occafion 
beaucoup de refpeâ & de penchant pour la 
famille de Gerey , fous la conduite duquel 
leurs entreprifes militaires ont prefque toutes été 
heureufes ; & ils en témoignoient d’autant plus 
â ce dernier chan , 'élevé pour la fécondé fois à 
cette dignité , qu’ils connoifibient fa générofité. 
Plufieurs milliers vinrent à fa rencontre à Conf- 
tantinople , y demeurèrent pendant tout fon fé- 
jour, & l’efcorterent dans fon voyage lorfqu’il 
retourna en Crimée , pour profiter de fes libé- » , 
ralités. 

A la fin de novembre 1768 , il arriva à Cauf- , 
chan, & en janvier 17^ fon harem l’y fuivit. 

Son médecin qui étoit Grec , qui avèit partagé 
avec lui fa bonne & fa mauvaife fortune , & étoit 
devenu fon favori , m’a aflTuré qu’il n’avoit jamais 
vu en Grece, en Italie, & même dans le fer- 
rail à Confiantinople , des beautés qui fuflènt 
comparables aux femmes que ce prince avoir 
dans le fien. Au mois de février 1769 , il fit une 
incurfion à la tête de cinquante mille Tartares 
jSt de cent vingt mille Turcs dans la nouvelle- 
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Servie, comptant s’en emparer, ainfi que de 
toute la Ruflie. Le grand froid ne lui permit 
cependant pas d’aller bien loin , & de pouvoir 
rien exécuter d’important. Les troupes Turques 
qu’il avoir avec lui , compofëes pour la plus grande 
partie d’Afiatiques qui n’étoient point accoutu- 
més à la rigueur de ce climat , fouffrirent cruel- 
lement , & eurent des membres gelés , d’autres 
tombèrent malades & moururent. 

Cette entreprife ayant été malheureufe & fans* 
fuccés , occalionHa beaucoup de murmures à Conf» 
tantinople. Le chan , dans fa retraite à la fuite de 
fes fatigues & de fes traverfes , tomba lui-méme 
' malade , & fe hâta de regagner Caufchan. Lé pre- 
mier jour de fon arrivée, fon mal augmenta fen- 
lîblement , & le fécond , il mourut d’une apo- 
plexie. Son corps fut rranfporté fans perte de 
tems & très - fecrétement à Bachtfiefaray , où il 
fut dépofé fans aucune pompe dans le tombeau 
des chans. 

Il laifrà deux princes , dont un fe rendit fur-Ie- 
* champ à Or, l’autre retournai l’armée. Sa femme 
& fa hile étoient inconfolables, &fentoient tout 
le poids de leur perte. 

Il eft aifé de s’imaginer à combien’ de raifon- 
nemens politiques cette mort fubite a donné 
matière en Crimée : les Tartares & les gens du 
prince fe font amèrement plaints d’avoir perdu 
leur fouverain. 11 en étoit tout autrement des 
Arméniens , ils ont célébré fa mort par des fef- 
tins & des divertiflemens. 

Quoique le fécond régné de ce prince ait été fort 
court , fes fujets chrétiens , & les marchands , fur- 
coucceux de Crimée, ont fou vent éprouvé les efrets 
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de fa haine , & ils le regardoient comme un 
tyran : il avoir confid^rablemént augmenté les 
impôts & les droits de douane, & pour les 
moindres crimes il condamnoit Tes fujets à la 
mort , ou il en exigeoit de très-fortes amendes. 

Un marchand Arménien de Bachtfieferay , 
d’une fortune médiocre , pour un mot â double 
entente qu’on rapporta au chan à Kaufehan , 
penfa être pendu par fon ordre, te kaimakan , 
qui étoit en meme tèms muphtî , fit dés' repfé- 
fentations au prince , & lui cita les loix' qui s’op- 
pofoient à l’exécution de cette fenten'cé : fur cela 
l’Arménien fut condamné â üne' amendé de 40 
bouffes Turques ; ( 1 ) & comme fes moyens 
étoient fort au-defibus d’une' pareille fomme.il 
fallut avoir recours i une colleâe pour fe les 
procurer. Quand il les eut payées , le malheureux , 
après une longue prifori , fut mis en liberté. 

Ce prince étoit voluptueux & prodigue , il te- 
noit un très-grand état ; fes revenus & l’argent 
que la Porte lui donnoif , fournifibient à peine , 
' à la moitié de fes dépenfes. Il étbit de plus très- 
ingénieux à imaginer divers expédiens pour tirer 
de l’argent de fes ûijets , & même par occafion' 
des étrangers , aiiifi qu’un certain M. Bbskamp . 
l’éprouva » il y a quelques années. ( z ) 


( i ) 40000 piaftrés ou 22^60 ü. argent d’empire. 

( 2 ) Ce M. Boskamp fut envoyé en 1762 par le roi 
de Pruffe en qualité de miniftre à la cour de Tartarie. 
11 étoit, diton, chargé d’une négociation particulière* 
auprès du chan dé Crimée' Geréy ; & alircS en avoir 
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Comme après fa more il relloit beaucoup de 
dettes à acquitter , fes meubles , fa garde-robe & 
fes efclaves ont été vendus à l’enchere pour payer 
fes créanciers. L’on rti’a afluré qu’outre pluHeurs 
chofes précieufes, & de fupèrbes habits, il y 
avoir encore à cet encan 1 50 fourrures de mar- 
thes zibelines. 

Suivant la relation dé fon médecin , & d’au- 
tres qui étoient continuellement à fa fuite , i^ 
pofledoit des qualités extraordinaires , qu’aucun 
de fes prédéceffèurs n’avoient eues. Il étoit inf- 
truit de différentes fciences , dont il eft rare que 
les mufulmans aient la moindre connoiflance : 
par exemple , il avoir quelque teinture dû génie 
& des fortifications , de la géographie , de l’af- 
tronomie , & de la chymie. L’alchymie étoit fa 


obtenu ce qu’il dertiandoit , if dfevoit lui rémettré les 
préfens qu’il avoit apportés i confiftant en ütte fonime 
d’argent affez forte , & en plufieurs- chofes ptécieufts 
& de valeur. Le chan ayant été informé que Bos'kahip 
avoit avec lui une belle femme qui n’etoit pas la 
fienne , eut envie d’en orner fon fcrrail. Boskamp ,qui 
ne tarda pas à avoir connoifTance de^ intentions de Ce 
prince, l’époufa fans perte de' teins. Comme les loix mu- 
fulmanes défendent d’enlever par force la femme d’un 
autre, le chan irrité de ce mariage , & fous prétexte qu’il 
lui avoit manqué , lui fit enlever tous fes effets , en lui 
faifant dire par un tfchaufch qu’il eût à quitter en 
vingt-quatre heures fa cour , ce qu’il ne manqua pas 
de faire. Boskamp, après cette aventure, n’a plus ofé. 
retourner à Berlin , & a paffé en Pologne, où il cft vrai- 
feniblablement encore. 
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pafHon favorite ; il vouloir faire de for : elle lui 
coûtoit beaucoup d’argent , & il n’eft pas tâton- 
nant qu’avec cette paflion il lui fiât impoHible 
d’amaffer des tréfors. Il favoit que les monta- 
gnes de la Crimée étoient riches en mines d’or 
& en autres métaux : c’eft pour cela qu’il s’é- 
toit toujours propofé d’y faire travailler. Il avoit 
aufli , pendant fon abfence de Bachtfiefaray , 
fait agrandir fon palais , & condruire dans les 
environs de cette ville plufieurs maifons de plai- 
fance. On eft perfuadé en Crimée , d’après toutes 
ces opérations , que relativement aux mœurs & 
aux nouveautés qu’il fe propofoit d’y introduire , 
elle auroit beaucoup gagné ü une mort fubite & 
trop prompte n’avoit détruit tout d’un coup les 
grandes efpérances que la nation avoit fondées 
fur la vie de ce prince. Il étoitâgé de cinquante- 
cinq ans, & en avoit régné en tout fept. 

Le nouveau chân ’ que la Porte a choifi pour 
le remplacer , & donc la nomination a été con- 
firmée par les Tartares, étoit frere de fon pere, 
& fe nomraoit Deiwlet Gerey. Il étoit d’un âge 
mûr & d’un bon caraâere , fes fujets paroilToienC 
concens de fon élévation. Son fuccefleur a été 
Dely Gerey , jeune prince , âgé d’environ trente 
ans, quis’ed didingué dans cette guerre. Je l’ai 
vu une fois à Bachtfiefaray. 

/ 

i 
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CHAPITRE XXV. 

* * ' * i\ y - 

De la noblejje de Crimée^ & de fes relations 
. liOvec le chan. ' 

5L,A hoblefle en Crimée fe diftingue en quatre 
difFérentes clafTes : tous les nobles ont le notri dé 
lîiurfâ. Voici leurs rangs & leürs.,titresi 

Schyrin; Murfa; , .! ,/• , ;■ 

Baron Murfa. “ " - 

Monfur Murfa. 7 ’ : 

Sutfchuwüd Murfa. 

On appelle Schyrin Murfa les nobles du pré- 
riiier rang ; leur béy ou prince réfidé'dans l’Eski 
Ci-im ,( ancienne Crimée), ll.fe pi.quç.d'imitçr là, 
cfour du chan là différence ebofifte en ce qù’elle, 
eft moins confidérable. Il a comme lui fon kalka- 
fiiltan , qui eft Un prince dü fang , fon kaimakan ^ 
ifiu|>hti', îhuracHn , kadileskier , &c.' & outre çela. 
un ma^mflque'' harerii ( fe'rrail')'. ; , ,,, 
'Ge’beÿ èft 'regardé comme îà,recQndé,.pef-' 
fbnne de l’état , & fuit immediatenricnt fo,'chan.^ 
Toutes lés 'fois qü’il va à Paudieriç/dé ce prince / 
il y eft rèiçü àvéc beaucoup 'dé "cérémonies; à ^ 
fon entrée dàtis la làlleVcèlui-ci fe levé, & lé' 
remercie dbfà'vifite'^at ces'fnots., hofch'geltin^ 
/efhgehïrf ' ee qu’il tient à grand hon-' 

heur ti’tbuf attiré béV , TiHipl'ement Ao/eft- 

*!*; : J " J ** ' .1 ' . I '' I ' I ■ - 

“ 

c I ) Sovez le bien venu , foyez. content, prince ! 

O 
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2. Baron Murfa. Ce titre eft fingulier , & un 
baron Allemand aura peine à croire qu’il fe 
trouve en Tartarie un titre qui relTemble au 
fien.'. 

. Le bey de cette fécondé noblefTe a le troi- 
fieme rang après le chan. 11 n’a point de kalka- 
fulcan, ni de muphti, mais bien les autres ofE> 
ciers. 

3. Monfur Murfa. 

4. Sütfchuwiid Murfa. Ces deux derniers ont 
un bey & un muradin. 

Tous lesbeys, les fupèrieurs, & les prèfidens 
de toute la nobleflè , portent de longues bar- 
bes; les (impies gentilshommes n’en, ont qu’une 
courte. 

.'Dès qu’tin bey meurt , les principaux & les 
murfes'*de ce corps choi(i(fent le plus âgé d’en- 
rr’eux , pour lui fuccéder , qu’il foit capable ou 
non : cala eft égal , & l’on n’y fait aucune at- 
tention ; dans le cas cependant où il feroit tout- 
â-fait hors d’état 'd'en remplir les fondions, on 
lui nomme des confeillers pour l’aider. On fait 
part fans perte detems au chan de'ce choix 
il l’approuve. C’eft le, bey qui choifit celui qui 
eft. après lui le principal membre de la noblelle. 

Lorfque le chan ,veut délibérer für quelque 
chofe d’important pour la nation , faire la guerre, 
où ^u’il s’agit des intérêts de l’état, il aftemble 
les princes les pripcipaux de là noblelTe Tar- 
tarC j & ,les,jn,ande"âù^ lui à Bachtfie- 
faray! Dans'cé’c6nféir,'o'u parlement, lé'fchy- 
rin bey, comme premier prince de toute la 
rroWelTe 3 a le' pouvoir de décider ^ & les réfo- 
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iudons dépendent fouvent plus de lui que du chan 
êc du corps entier de la noblefle. 

Quand les fencitnens & les voix des quatre 
difterens corps fe trouvent conformes à fes idées , 
il les approuve , & leur donne une nouvelle force 
en faifant ufage du droit qu’il a de voter trois 
fois : les princes qui opinent après lui , n’onC 
chacun que deux voix; 

La plus grande partie des gentilshommes ha> 
bitent toute l’année leurs villages , & vivent des 
droits feigneuriaux qu’ils reçoivent de leurs fu- 
jets. Leur noblefl'e eft ce qu’ils ont de plus chçr 
aù monde”,’ ils ne fe méfallient & ne follicitênt 
jamais d’emplois à la cour ni ailleurs. Ils épou- 
fent desYe’mmes de leur condition. Les' fehyrin 
tnurfas ont même droit de prétendre aux hiles 
des chans. - ' . - 

Les enfans qui naifTent de ces femmes * ftmt 
véritablcmehï‘'nôbles mais ceux qui ont pour 
mères desefclaves , ne jouiflent des privilèges de 
la noblefl'e qu’autanc qu’ils Ce rendent recom- 
^ • mandables à la guerre , ou par ÿielqu’aéHon glo- 

» rieufe. Alors il dépend du chan de les anoblir. 

• Il n’y a, que la plus grande mifçre qui piùfle 
engager un gentilhomme à accepter une place 
à la cour ou chez quelque grand feigne'or. C’efl 
ce qui fait que les miniflres les plus accrédités du 
éhan foht'Oi^haîremeht de três*^baflè’extradion. 

’ • Les cavaliers Tartares font aifés à reconnoîtré : 
ils'font 'toujours très*'leftes & fort bien mis : 
lorfqu’ils font ''riches ^ ils i’habHlent magnifique^ 
ment, foté è'fjied'i foit'à cheval; ils font tou- 
jours accompagnés de domefliques. On ne voit 
fîen de fauvage-fic 3e' barbare en eux; ils font 

O ij 
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cas de l’humanité, & la pratiquent , ainfi que les 
autres vertus qui l’accompagnent ordinairement. 
Ceux qui commettent des crimes;- font punis fé- 
verement , & fouvent fans une longue procédure, 
par la corde. 

Les Tarrares, Nogays ontiaulTi des nobles ; 
leurs rangs ne font cependant pas réglés fur le 
même pied qu en Crimée ; les plus diftingués & 
les- plus honorés font ceux qui ont le plus de 
terres & de fujets. r ■ 



CHAPITRE XX VI. • 


'..1 . ‘ ' ‘ ! 

Des Tartares Nogays. 

C^ES Tartares font divifés en îept nations drmt 

voici les noms: .. - ^ 

I. Les Jedifchullraultis. , • ; 

'2. Les ledfanmultis.., 

3. Les Kafàjolgs. , 

4. Les Kurgos, " ‘ 

)5. Les Tfchambôiluks. .1 n-< -i %• 

••, 6 . tes Mauroufellis. ... . {] . . , .* 

, > 7. Les Kafpalladollis. 

. ri Les Jedifchiiljmultis &.les Jedf^multis font 
lés plus nombreux. , - <f 'i' ’ r , 

; Toirfes ces nations font fi. fort difperfées dans 
les terres, .qu’il eft. difficile de lavoir à peu près 
à quoi fe'monte leur, population: 00 les compte 
par chaudières. ’ - . , . , : 

- Chaque fainille .Tarta^q cft ordinairement 
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pourvue d’une grofTe chaudière de fer > où l’on 
peut faire bouillir la moitié d’un cheval à la 
fois; on afîîgne pour chaque nation foixante & 
dix mille chaudières , par conféquent on compte 
qu’il s’y trouve en tout cinq cents mille famil- 
les , & l’on afïùre que le chan eft en état dans 
l’efpace de huit Jours de rafîembler une armée 
de quatre 'â cinq çenrs mille hommes. ; 

Quoique ces «Tartares Nogays foient muful- 
mans , ils ne demeurent pas toujours fideles au 
chan , & ils fe révoltent toutes les fois que cela 
leur convient ; ils confervent toujours une fe- 
crete haine contre les Turcs, partent fouvent 
en tems de guerre du côté de l’ennemi , & font 
alors les premiers à dévafter leur propre pays 
& celui des Turcs. Il y a plus de trente ans 
qu’ils fe rangèrent du parti des Mbfcovites , lorf- 
que le comte de Munich fit une' irruption dans 
la Crimée ; & ce furent eux qui fe hâtèrent d’en 
piller les villes & les villages. 

Le chan de Crimée Gerey avoit placé plu-, 
^ • fieurs de ces mutins en Crimée , où il leur avoit 

I artigné des demeures. Cependant ils continuent 

leur ancienne maniéré dé vivre , & y habitent' 
fous*des 'tentes. Ils different en plufieurs' chofes' 
des Ta r tares de Crimée , 'fur-tout par la figuré 
en général ; ils ont de petits yeux très-enfbn'-’ 
cés , le nez recourbé peu de barbe , & fe ref- 
femblent prefque tons; ils* font affez bien faits. 
Ils fe nourrirtent de chair* dé thevaj-, boivent, 
du lait de jument , & vivent cher eux mal-' 
^ • proprement : ils habitent' pour la plupart des’ 
tentes & changent fouvent de demeure. Les 
Tartares de la Crimée 'ont des maifons, des' 

O üj 
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villages & des villes. Ils font naturellement eiv< 
Clins â voler; & lorfqu’ils peuvent détrouflèr 
les voyageurs, ils n’en manquent jamais. l’occa- 
fion : cependant ils ne tuent que lorfqu’ils ne 
peuvent Taire autrement , & toujours à leur corpi; 
dtTendant. Ils font des incurfions dans les pays 
voifins , & vont vendre le plus fouvent les pri- 
fonniers qu'ils font dans ces courfes , aux ha- 
birans des frontières de Perfe, & en Crimée, 
fur-tout en tems de paix ; la fûretë y eft égale 
â celle dont on jouit dans les pays les plus po? 
licés. 

Voici encore une atnecdote aflèz (inguliere. 
Lorfque les Tartares Nogays ont des femmes 
efclaves , ils invitent les voyageurs étrangers , 
fur-tout ceux qui font bien &its , à avoir com- 
merce avec elles : ils s’imaginent qu’il en naîtra 
de beaux efclaves. 

J’ai fait cette remarque dans mon voyage de 
EachtHefaray à Gosleve : à moitié chemin eft 
un han ou auberge , oii l’on paftè ordinairement , 
la nuit. Il s’y trouvoit plufieurs voyageurs ,en- 
tr’autres un Mùrià avec une efclave & plufieurs 
domeftiques. Dans la nuit on entendit un grand 
bruit: un des Tartares du Murfa avoir, trouvé 
moyen de fe glifler auprès de l’efclave , qui 
avoir fait une longue & courageufe détenfe , & 
avoir fini par céder. Ses camarades l’ayant pris 
fur le fait , l’avoient conduit â leur maître , 
auquel Us jx-oduifirent quelques Arméniens pour 
fervir de témoins. Ils triomphoient de leur de- 
couverte , & fe dartoient qu’un terrible châti- 
ment alloit tomber -fur la tête du coupable: 
mais légéntUhpmmeTartare prit un partftout- 
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â-faît oppofô- Tu es , lui dit - il , un brave gar- 
çon , retourne au lieu d’où tu viens, & travaillé 
a me donner un bel efclave. 

Le médecin Blanchet avoit eu plufieurs aven- 
tures de cette efpece; car c’étoit un bel hom- 
me , bien fait & poli. Dans un de fes voyages 
de la Crimée au travers du pays des Nogais, pour 
fe rendre â Caufchan auprès du chan , il arriva 
de jour dans un village, & ne pouvant fe pro- 
curer tout de fuite des chevaux , un Tartare 
le pria bien humblement de vouloir venir chez 
lui. Blanchet s’imagina qu’il y avoit quelque 
malade : en y entrant , il y trouva trois autres 
Tartares , qui lui déclarèrent franchement qrfils 
f avoient de belles efclaves , & ils le prièrent 
très - inftamment de les rendre heureux eux & 
leurs efclaves. Enfuite ils lui en préfenterenC 
trois l’une après l’autre , qui étoient toutes paf- 
fablement belles ; mais il monta à cheval , Sc 
s’éloigna. Un Tartare amena encore'' deux 
autres efclaves & courut après lui. Ils lui criè- 
rent des injures, & lui reprochèrent ,jufqu’au 
moment où ils lé perdirent de vue , fon infen- 
iibilité & fon manque de complaifance. 

CHAPITRE XXVII. 

Des Arméniens, 

Ï..ES Arméniens forment une partie confidé- 
rable des habitans de U Crimée. Us font de leur 

O iv 
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naturel mal-propres & parefleux; ce qui vient 
peut-être de ce, qu’à l’exemple des juifs , tous 
s’adonnent uniquement au comnrierçe. fl eft 
rare d’en trouver nulle part qui exercent quel- 
que profeffion J encore lorfqu’il y en a , ne cher- 
chent-ils jamais à gagner pat jour plus que ce 
qui leur eft nêceflàire. 

Quoique de maûvaife foi dans le commerce , 
ils ne fe hafardenç guere à tromper les Turcs , 
pour qui ils ont une crainte ferviie. On les trouve 
dans tous les coins & dans toutes les villes : ils 
font fi nombreux dans celles de commerce , qu’ils 
fe nuifent mutuellement. ^ 

Lorfqu’un Arménien en Crimée a pour mille 
piafires de marchandifes dans fa boutique , dont 
il doit la moitié , il pafle pour un gros mar- 
chand. Iby en a quelques - uns de plus opulens 
^àKafFa. 

- Celui chez qui j’ai logé pendant trois femaines à 
Kilianova , négocioit en draps , voiles , toiles , 
étoffes , ôic. Il m’a affuré fur fon honneur , qu’il 
ne gagnoit par jour l’un dans l’autre que de ZÇ - ^ 

à 30 paras , fur quoi il falloir qu’il vécût , lüi , 
fon frere, & un jeune garçon; qu’il s’habillât, 

& payât le loyer d’une maifon & d’une boutique. ' 

, fl eft vrai que tout y eft à bon marché & qqe 
d’ailleurs ces gens-là font très- économes. Ils fe 
lèvent le matin à quatre heures , déjeûnent avec 
ce qui /eft refté du foupé.de la veille, boivent 
un coup d’eau-de-vie , & vont enfuite à l’églife , 

& de là au cabaret. Ils ouvrent leur boutique 
vers les neuf heures.; le maître la fait garder 
pàr fon domeftique ou par fOn 'commis , va au 
logis s’il y trouve: quelque chofe de cuit , il 
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la mange', il fe couche après cela , fume une 
pipe de tabac , ou dort. Après midi , il releve 
fon domeiiique , qui efi chargé de faire la cui<, 
fine : le foir à fept heures il mange du mouton, 
une foupe & du fromage , ou quelqu'autre chofe ; 
il boit de l’eau , & rarement du vin. 

Outre le carême , qui dure cinquante jours , & 
pendant lequel ils ne mangent ni poillbn ni œufs , 
& ne fe nourrilfent que de légumes communs, 
ils ont plufieurs jeûnes dans l’année, qui durent 
fouvent cinq à flx jours , pendant lefquels ils 
ne mangent de rien de chaud. La veille de 
ces jeûnes, ils ont foin de fe bien bourrer de 
mangeaille ; c’eft dans ces tems-là , & dans cemt 
des grandes fêtes , qu’ils fe raflemblent , & don- 
nent des repas copieux. 

Rien ne me déplaifoit autant que la gour- 
mandife des Turcs & des Tartares : je connoifp 
fois d’avance l’ufage incommode établi en Tur- 
quie , de faire parc aux aflifiansde tout ce qu’on 
mange & de tout ce qu!on boit, à l'exception 
du vin & de l’eau-de-vie ; je feignois cependant 
de l’ignorer , ce qui n’empêchoit pas que la plu- 
part n’euflènt l’effronterie de refter accroupis 
devant moi pendant une demi-heure , jufqu’à ce 
que je leur euffe donné quelque chofe. 

Si je paroiffois vouloir prendre du café en 
leur .préfence, ils s’affeyoient vis-â-vis de moi , 
y refioienc jufqu’à ce qu’il fût prêt ; & lorf- 
que je commençois à le boire , ils le dévoroient 
des yeux , & me regardoient jufqu’à ce que je 
leur en donnaffe : quelquefois même ils faifoient 
moins de cérémonies , & en demandoient tout 
Amplement. , , . ’ 
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Les femmes Arméniennes déjeûnetit iournelle-' 
me<it avec de l’eau-de-vie qu’elles font chauler , 
& dans laquelle elles mêlent un peu de poivre : 
elles la verfentdans des talTes ; & lorfqu’elles ont 
compagnie , elles préfentent , au lieu de thé & 
de café cette boifibn que l’on fert avec du pais , 
des raiüns fecs , & autres chofes de cette efpece. 
Ces femmes boivent le vin comme fi ce n’étoit 
que de l’eau. 

Les Arméniens , dans les pays où j’ai voyagé , 
font prefque tous fchifmatiques , & il s’y en trouve 
très-peu de catholiques. Ces derniers , en vertu 
de la permifTion qu’ils en ont obtenue du pape , 
obfervent les mêmes folemnités que les premiers, 
dont ils fréquentent les églifes. Ils fe mon- 
trent très-zélés, & font exaâs à s’acquitter de 
ieùrt’ dévotions. Les femmes ne les imitent pas 
en cela , car elles vont rarement â l’églife. Cet ex- 
térieur de piété n’empéche pas qu’ils ne foient 
très-mauvais chrétiens , & que les vices ne ré- 
gnent parmi eux. J’ai eu lieu de me convaincre 
qu’ils achetoient des efclaves clirétiens , & en 
^foient un gros commerce. 

Tous les autres chrétiens , â l’exception des 
catholiques , font appeilés par eux luthériens, 
& ils leurs témoignent la haine la plus décidée. 
S’ils avoient du pouvoir , ils feroient tout aufli 
intolérans que les juifs , &. ils extermineroient 
tous ceux qui ne penfent pas comme eux. 

Le peu de connoUTance qu’ils ont des autres 
pays & des grandes villes commerçantes , eü in- 
concevable. Ils favent feulement que Stamboul ( i) 


( I ) Stamboul eft le nom qu’on donne dans toute 
la Turquie à Conftantinople. 
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efl une grande ville , croient que l’empire Turc 
eft le plus puifTanc de Puni vers , devant lequel 
tous les autres doivent trembler ; ils opt oui par* 
1 er fupeniiciellement de la Rudie , de l’Allema- 
gne & de Venife. Ils, ont la fottife & l’impu- 
dence de foucenir que lamonnoie d’Empire, qui 
abonde en Turauie , provient du tribut que 
l’empereur efl ooligé de payer annuellement au 
fultan. La Tuperflition , la barbarie , la mal-pro- 
preté , le manque de foi , la tromperie & la tra- 
hifon font les marques auxquelles on peut les re- 
çonnoître. 


■'! 

CHAPITRE XXVIII. 

Des fejiins ù de leur marner e ordinaire de 
vivre» • 

' Ï^A nourriture journalière & les fefHns chez les 
Arméniens , n’ont rien de commun avec notre 
maniera de vivre. 

Avant de fe mettre à table , on coupe une cer- 
taine quantité de pain , de raiforts & d’oignons , 
que l’on met à la place de chaque convive ; on 
couvre 1a table d’une petite nappe ; audi-tdt que 
l’on eû adis , on préfente de l’eau-de-vie â la 
ronde dans des tafTes à café ; on fait une courte 
priere , & on fert : 

1. Un rôti de mouton. 

2. Une poule bouillie. 

3. Du mouton bouilli« 
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• 4. Une foupe au riz ou autre. 

, j-. ‘Du poiflbn bouilli & rôti. 

. 6 . Des choux farcis de viande. 

- 7. Un coq-d’inde rôti, farci de riz , ou de 
raifins fecs ; & à dë^iut de ce plat , un autre 
de. pillau. 

r 8. Un pâtë à la viande hachée aux oignons ôc 
aux échalortes. 

.. 9. Des œufs ^.durs à l’huile. 

10. Une falade. 

l .-Le deflèrt eft compofé de fauciflès en mor- 
ceaux , de viande fume'e , de poiflbn fec , de fro- 
mage , d’oignons , & de quelques fruits : auflî- 
tôt qu’on a mis le premier morceau à la bouche , 
le verre ne cefle de faire la ronde ; les fanrés 
accompagnées de fouhaifs & d’aflurances d’atta- 
chement'durent pendant tout le repas fans inter- 
ruption : ce qui efl aflez incommode pour les 
iepnes Allés , qui reflent fans occupation > n’ofane 
pas s’afleoir à table. J’ai fouvent plaint ces pauvres 
enfans. 11 falloir qu’elles baifaflent la main des 
Jwmntes qui leur préfentoient le verre , & le • r 
yuidafl'cnt.â genoux à côté de la table ; les fem- 
mes font aufli quelquefois la même chofe. 

. Chez les principaux Turcs, on fert plufieurs 
fortes de, ragoûts. & de fricaflees , outre les vian- 
des houillies. rôties : celles-ci font aflkifon- 
nées d’épices qui leur donnent un goût excellent.' 

. Qn fert aufli une grande quantité de plats rem- 
plis de confitures , de crèmes , de miel , d’aman- ' 
des , de dattes , & d’autres fruits recherchés. ■ . 

Les Turcs, ainfi queJes autres Orientaux , ont 
des ufages dans leurs repas , qui leur font tout-â- 
fût (Particuliers : les plus riches hachas même 
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n’en font pas plus difpenfës que les gens les -plus" 

f )auvres du peuple. On commence d’abord par fo 
aver les mains , & l’on s’accroupit les jambes en 
croix auprès d’une table ronde fort'bafle, qui 
eft ordinairement de cuivre argenté-: cbacut) 
prend l’eflüie-main qui lui eft deiiiné , & le met 
fur fes genoux. On ne^fe fert ni de couteau ^ ni 
de fourchette , ni même de cuiller; la viande eft 
ordinairement fi complètement bouillie ou rôtie, 
qu’on eft difpenfé de la couper , & qu’il eft fa- 
cile de la déchirer.- Chacun mec b main droite 
au plat , & en tire avec les doigts une bouchée. La 
foupe , le pillau , .& autres chofes pareilles fe 
mangent avec des cuillers de bois, & les con- 
fitures avec d’autres de corne. Quand on a pris 
fa réfeâion , on fe leve , on fe lave les mains ^ 
& on s'en va fans remercier , ou fans rien dire â la 
compagnie ; .un autre peut tout de- fuite* s’em- 
parer de la place vuide. i 

■ Avant de manger ,• îles Turcs prononcent avec 
un grand refpeû le mot bifmillah , au nom de 
' Dieu; & en fe levant de table, dlkàmdillah t 
Dieu,foit loué.! * -• - , • : *• 

Les Arme'nienSi au contraire, ûferit de beau- 
coup de bénédiâions & de foupirs; ce qui eft chez 
eux une fpite,de leur hypocrifie naturelle, plutôt 
qu’une preuve.de leur. rpiété.' Ils font. dans leurs 
feftins d’une gourmandife dégoûtante', ^âcd^une 
indécence qui révolte. Ils ne refpeâentmi la vieil- 
lefi'e ni la jeunefte. dans ces parties de^ébauche. 
t,orlque le repas elbi fini , on fe lave lesjihiams 
6ç onle rince la- bouche: on s’en "exèmpte)avant 
de fe mettre.,^ table.'. '■ *vi .-..'i.:: • 
Lorfqu’pa entre dans une falle à manger au rao^ 



lli V O Y A (5 Ê 

fnent du tepas , il faut fe mettre tout de fuite fans 
cër^monie à table , que l’on (bit prié ou non. On 
s*embarra(Te fort peu fi les autres ont affez mangé. 

Il efi d’ailleurs fort aifé de fe débarraflèr d’un 
écornifleur. 

CHAPITRE XXIX. 

^ » 

. . I 

De la jujlice f en matières civiles 6f criminellesi 

Dans toute laTurquieyainfi que dans la Crimée^ 
la iufiiee , tant en matières civiles qu’en matières 
criminelles, fe rend très-promptement , fans qu’il 
foit befoin d’employer beaucoup d’écritures , fans 
avocat & fans appel. Tous les arrêts font émanée 
du cbao même , ou des perlbnnes qu’il a commifes 
pour le repréfenter. 

Dans les procès compliqués , le )Uge eli obligé 
par fa place , d’entendre lesdifiéreruis , & de déci« 
der d’après de forces preuves ; & quand il ne les ' f 
trouve pas fuffifantes , on doit lut produire des 
témoins ; lorfque ceux-ci font mufulmans , leur 
témoignage eft de poids.' 

En cas de dettes , de contrats , & d’autres dif* 
iicultés qui s’élèvent dans le commerce , le de- 
mandent doit expofer fon droit au juge claire- 
mentik.en peu de mots ; fur quoi il lait appellet 
le défendeur devant lui par un de fes buifiiers ^ 

& il lui donne audience. Si ledébicear nie ta dette 
donton lui demande le paiement , alors le créan- ' ''' 
cier produit fes témoins. Si ce font des gens 
^gnes de foi } leur témoignage efi déclaré valide i 
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dans le cas contraire il ell rejeté. Lorfque la dette 
eft claire, & que les dépolirions Ibnt reçues, le 
débiteur qui a ofé la nier ell puni de (a raau- 
vaife foi fur-le-champ , & fans autre formalité, 
par la baltunnade. Dans le cas où le demandeur 
auroit porté une faiid'e plainte, il reçoit une 
pareille punition , & il eli condamné à payer an 
défendeur la même femme qu’il exigeoit dç lui, 
D ’un autre côté, li le debiteur avoue la .dette, 
mais qu’il prouve par de bonnes & .valables rai- 
Ibxis , qu’il ne lui a pas été polEble de l’acquitter 
au tems convenu, mais qu’il fera tout__ce qui. dé* 
pendra de lui pour y parvenir, alors ilij,’a. point 
â craindre de châtiment. Il faut cependant qu’il 
alfigne un tems fixe devant le juge, dans l’efpace 
duquel il s’engage à payer. Ce terme ne peut ja- 
mais être plus long , & il n’eft- guere plus^xourt 
qu’une année. On lui accorde encore en fus de ça 
délai huit. & au plus quinze jours. Si , malgré cela, 
il ne tient pas Ton eng^ement , & ^ue fon cré;m* 
cier porte de nouveau la plainte an Juge , celui-ci 
. envoie quelques-uns de Tes huiflîers chez lui , fe 
faifir de la maifon & de toutes les march^difes, 
meubles & hardes quÜls y trouvent, ainfi,quê 
dans fa boutique , qu’ils portent pieceà piec.e dans 
la rue , & qu’ils adjugent au plus offrant. Si ce qui 
en provient fuffit pour acquitter la dettç;’,^^ 
qu’il y ait un excédant , il eft remis au proprié- 
taire. Si la fomme au ^contraire n’eft pas affez 
force pour larislaire le créancier, il peut euger le 
Surplus. . , 1 ^ 

Lqsdépens de juftice de .pareils procès qui fa 
paiçn^lau juge , fe nomment rèjjdm^ & fe mpn- 
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petite partie aux huifllers pour leurs peit1e$. II ar- 
rive niéme aflez fouvent , que plufieurs de ces 
'débiteurs fe couvrent de haillons , & feignent 
d’être miférables , pour tromper leurs créanciers. 

Dans le cas où le débiteur n’a ni maifon ni au- 
cune autre propriété , il eft permis au créancier 
de le faire mettre en prifon , au pain & à l'eau , & 
de l’y détenir pendant trois mois. Après avoir fubî 
cé châtiment, il faut qu’il s’engage par fernlent, 
d’acquitter cette dette aufli-tôt qu’il fe trouvera 
dans des circonftances plus favorables. Si ce bon- 
heur lùia'rrivé, & qu’il ne tienne pas fa parole , il 
eft permis au créancier 'de lui enlever tout ce qu’il 
pofTedè , jtifqu’â Ton habit , qu’il peut lui arracher 
de deffus le corps. 

" Cette maniéré courte & févere d’adrriiniftref 
la juftice j eft la plus efficace pour empêcher qu’ort 
ne nie les dettes du commerce. On fuit à peu près 
la même méthode dans tous les autres procès, à 
l’exception de ceux' où il eft queftion d’héritages 
bu de divorce. DanVcescas-lâ , c’eft au cadi feul à 
prononcer ; fes décifions font abfolues & fans ap- ' f 
pcls ; il doit s’en tenir fcrupuleufement â la lettre 
de la loi , & s’abftenu: de toute interprétation fub- 
tilé, & 'de tout commentaire. Dâns le ptemiec 
cas , Tavoir , lorfqu’il èft queftion d’héritage, on 
dreÎTe un inventairedes biens'délaiftes par le mort, 

& oni fait l’eftimation détaillée de chaque'^effet. 
Lbrfque le cadi a entendu lès parties intérefl'ées à 
cefujet, il prononce fa" (eritence en'cdnféqiience, 

& fuivant que l’équité l’exige- L’héritage eft ad- 
jugé à un feul, ou partâgéehtre tons ceux qui y ont 
droit. En général , celui des héritiers qui â fù' d^’a- | 

, Tance fe rendre favorable lé cadf par des I>féfeyis^, 

eft 
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efl celui qui tire !e meilleur parti de la fuccefTion. 

Lajuftice en matières criminelles , eft rendue 
avec autant de promptitude que de iVvérité. Les 
huiHiers failîfîènt le criminel , & le conduifent au 
logis du cadi , qui le fait étrangler , ou battre juf- 
qu’à la mort : quelquefois il le contente de lui im- 
pofer une amende. Dès qu’il a prononcé la fen- 
tence , elle ne foufFre point de délai , il faut qu’elle 
foit exécutée. Quelle que foit la maniéré dont le 
crime ait été commis , les Turcs qui s’en font rendu 
coupables , ne font jamais châtiés publiquement. 
Il n’a pas la même attention pour les juifs & les 
chrétiens ; dès qu’un d’entr’eux a commis un crime 
capital, le moins qui puifTe lui en* arriver, eft 
d’érre pendu fur-le-champ. 

Les criminels coupables de crimes atroces , font 
empalés , & reftent expolés jufqu’à ce qu’ils tom- 
bent par morceaux. Les voleurs de grands che- 
mins font condamnés de môme à cet horrible fup- 
plice, & les fimples voleurs font punis très-févére- 
mcnt. Un marchand que l’on furprend vendant à 
. faux poids & à faiiflè mefure , eft ordinairement 
condamné à mort ; quelquefois il en eft quitte pour 
une longue prifon , ou au moins pour une forte 
amende. AConftantinople , le grand- feigneur fit 
infliger une peine bien cruel*e à un boulanger ; fon 
pain ayant été examiné , & ne fe trouvant pas 
auffi pefant qu’il devoir l’étre , il fut condamné 
pour la première fois à une amende ; & ayant été 
convaincu une fécondé fois de la même faute , il 
fut jeté tout vivant dans fon propre four. 

Les affaires qui concernent l’état , ou qui 
font de quelque importance, fe décident auffi 
fans perte de tems. 11 eft aft'ez ordinaire en 
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CriiTK^c que le chan, dans les affaires de la plus 
grande importance, affemble les beys, & les 
autres membres des différens corps des Murfes , 
pour leur faire part de fes deffeins , & il arrive 
encore plus fouvenc qu'ils les dëfapprouvent. 

CHAPITRE XXX. 

De la religion. 

5j,A religion dominante des ëtats du grand- 
feigneur , eft divifée en plus de 70 feâes ; cha- 
que individu de leurs différens membres parole 
intérieurement perfuadé que fa croyance eft la 
véritable , & la voie la plus fûre pour parvenir 
à la félicité. Toutes ces feâes doivent leur ori- 
gine â deux fondateurs : la première à Mahomet 
lui-même , dont la religion tient le premier rang 
dans tout l'empire Ottoman ; la féconde à Hali , . , 

& c'eft celle qui eft dominante dans toute la 
Perfe. La première eft reçue en Tartarie , dont 
les habitans prétendent être plus zélés & plus 
orthodoxes mufulmans que les Turcs. Les ma- 
hométans croient une prédeftination abfolue ; 
ils foutiennent que Dieu eft également l’auteur 
du bien & du mal; ils croient de plus que Dieu 
fe rendra un jour viftble , & que Mahomet ha- 
bite en corps & en ame auprès de lui. lis croient 
que Dieu & la loi exiftent de toute éternité. Ils 
prient cinq fois le jour , & tiennent ce devoir 
pour indifpenfable. Les Perfans croient au cou- ■ 
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traire que Dieu n’eft auteur que du bien ; qu’il 
n’y aura que les efprits bienheureux qui con- 
templeront un jour la Divinité dans fa gloire ; 
que Dieu n’a admis que l’ame de Mahomet dans 
le ciel ; que Dieu feul efl éternel , & que la loi 
a eu un commencement ; qu’il fuffit de prier 
trois fois par jour , & que cette pratique n’eft 
point un devoir qui re'fulte de leur croyance. 

Ces deux feftes relativement â ces différentes 
façons de penfer font fi animées & fi acharnées 
l’une contre l’autre , qu’elles ne manquent jamais 
dans toutes les occafions de fe donner mutuel- 
lement des preuves de l’averfion qu’elles ont 
l’une pour l’autre. Les Perfansont le plus grand 
mépris pour la couleur verte ; chez les Turcs 
au contraire elle paffe pour facrJe. Leurs Imans 
blâment plufieurs paffages de l’Alcoran , & leur 
donrrent un fens tout-à-fait oppofé. 

Ces différentes feâes de mahométans fe trai- 
tent mutuellement d’hérétiques ; ils font cepen- 
dant plus excufables que ceux qui, annonçant une 
religion plus pure & plus tolérante que la leur , 
ne craignent pas d’imiter leur exemple. 

Dans tous les pays de la dépendance du 
grand-feigneur , la majeure partie des habitans 
portent des colliers ou des chapelets de corail, 
d’ambre , ou d’autres matières feniblables ; ils 
les tiennent prefque toujours à la main , ils en 
manient les grains l’un après l’autre , 6c les 
comptent avec les doigts; la maniéré dont ils 
s’en fervent reflèmble' plus à un jeu d’enfant 
qu’à une pratique de dévo'ion : iuivant eux, ils 
fe rappellent par ce moyen les différentes per- 
fedions de Dieu : ils paroilfent pourtant n’en 

P q 
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faire ufage qu’avec beaucoup de nonchalance, 
& plurûc par habitude que par une véritable 
piété. Ils font en cela parfaitement femblables 
â nombre de nos chrétiens d’Europe , qui ne 
témoignent pas une plus grande attention & plus 
de refpeâ en difant leur chapelet. 

Quelques ignorans prononcent à chaque grain 
qu’ils touchent , les mots ; HAfer allah ! Dieu 
me conferve ! îÿautres plus inllruits prononcent 
* ceux-ci : Ilia Maharned raful allahl II n’y a 
point d’autre Dieu , & Mahomet eft fon pro- 
phète. Les plus iavans attribuent à ces paroles 
une délignation des attributs divins ; & en 
comptant leur chapelet, iis difent: au nom du 
feul Dieu; loué foie Dieu , V unique Dieu ; au 
nom de Dieu tout - puijfant , Dieu foie loue' ■ 
dans fa pui^ance : au nom de Dieu tout fage : 
Dieu fait loué dans fa fageffe : au nom de 
Dieu très-bon : Dieu foit loué dans fa bonté : 
au nom de Dieu miféricordieux : Dieu foit 
loué dans fa miféricorde : au nom de Dieu 
éternel: Dieu foit loué dans fon éternité ; & 
ainfi de fuite , & ils finiflent par ces mots : loué 
foit Dieu , le fouverain maître du monde : 6 
Seigneur , toi qui es le créateur & le juge des 
hommes , c'ejl toi que je prie , je mets toute 
ma confiance en toi ; je reconnois que tu nas 
point été ni ne peux être engendré. Tu es au- 
dejfus de toute rejfemblance , & rien ne fauroit 
titre comparé. Quelques-uns d’entr’eux pro- 
noncent CCS mots fi rapidement & avec fi peu 
d’attention , que cela ne les empêche pas , tan- 
dis qu’ils font à leur dévotion , de s’entretenir 
d’afi'aires toutes diiférentet. 
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Les mufulmans , pour fe diftinguer des 
autres, portent de très - longs chapelets , com- 
pofès de quatre-vingt-dix-neuf grains. En ma- 
niant les quarante-trois premiers , ils prononcent 
le mot Elhemdellah ; les vingt- trois féconds , 
Stafer allak ; & les trente-trois derniers , Allah 
hekeber. 

En Turquie & en Tartarie, on de'figne les 
mofquèes par le nom de tfchamy : elles ont 
pour la plupart une , deux , & même un plus 
grand nombre de tours hautes & pointues^ qu’on 
nomme minarets. Un feul mufiilman^ qui a le 
titre de Muc\in , eft obligé, cinq fois par jour, 
de monter au fommet , & d’appeller de là le > 
peuple à la prierç. AulTi - tût qu’il eft parvenu 
au haut de la tour , il met fes mains fur fes 
joues , & crie de toutes fes forces : tout en 
criant il fe tourne trois fois du coté des quatre 
parties du monde j il commence d’abord par le 
midi , & finit par le couchant. 11 crie la pre- 
mière fois : Ma heckeber ! Dieu eft grand : 

’ la fécond, fois de même : & la troifieme : Laha 
Illah ! Illalah ! Dieu eft grand , & il n’y a 
point d’autre Dieu que lui , qu’il répété ainfi 
que les paroles fuivantes : Excadu in Mahumet 
raful allah ! Mahomet eft fon envoyé ; hi aile 
fallat hi aile Jellar ! venez vous préfenter de- 
vant la miféricorde de Dieu , & obtenez la 
rémiflion de vos péchés ; Allah heckeber allah 
Dieu eft' un Dieu fort ; Laha Jllah Illalah , 
Dieu eft grand , & il n’y a point d’autre Dieu 
que lui. A cette invitation, les Turcs accourent, 

& fe lavent à la fontaine qui fe trouve devant 
toutes les mofquées. Ces ablutions fe nom- 

P iij 


t 


Digitized by Google 



2-3° • - . V- P Y A G E - 

ment adefi. Après qu’ils fe font lavés , ils en- 
trent dans la mofquée , ayant oté préalable- 
ment leurs babouches qu’ils laifTent à la porte. 

A leur arrivée , ils commencent par faluer la 
Keble , c’eft-à-dire le lieu où eft la repréfen- 
tation d’une maifon quarrée, fur laquelle ils tien- 
nent la vue fixée pendant tout le tems que dure 
leur priere ; elle eft ordinairement placée du côté 
du midi , & l’on y étend une couverture qui a 
fervi à la Mecque (i) ,ou i Médine (z) : tout 
aup'ès eft placé un fiege élevé pour l’Iman (3) 
qui prêche & explique l’Alcoran au peuple. Tout 
le plancher de la mofquée eft couvert de tapis 
ou de nattes. 

L’Iman commence le fervice divin par ces 
paroles , Allah hecktber , que tout le peuple ré- 
pété , en imitant fes poftures & fes geftes. Ils 
portent d’abord les mains fur les épaules : ce qui 
lignifie que l’on fe décharge de toutes affaires , 
en prononçant Allah heckeber pour la fécondé 
fois : ils portent enfuite leurs mains en croix fur 
l’eftomac, & font une priçre à voix baffe. Enfuite 
ils fe profternent , fe jettent par terre , & di- 
fent, Allah heckeber / Ils reftent un peu de tems ' 
dans cette pofture , fe relevent fur leurs pieds en 
réitérant les premiers mouvemens du corps. Lorf- 


( I ) La Mecque, la ville où Mahomet eft né; elle 
eft dans l’Arabie Heureufe. 

( 2 ) Médine , la ville où Mahomet eft enterré : elle 
eft aufli dans l’Arabie. 

{ i ) Jman , prêtre. 


Digitized by 



1 


D E ‘ K I E E M A N; 231 

qu’ils ioignent les mains , c’eft un figne de la vé- 
nération que leur infpire la pr^fence de l’Ètre 
fupréme; leurs r^v^rences & l’adion de fe je- 
ter à terre , prouvent qu’ils implorent Dieu , 
dans une très- profonde humiliation. Audi - tôt 
qu’ils hniflënt de s’agenouiller , ils fe relevent , 
laidènt pendre leurs mains des deux côtés , & 
prient ainfi : Bafmal liel Rabham & Rabhim 
elh herbera délia 6 Rabhaman & Rhahandim ' 
allah Rebelamim Malikion Eldin frack naaher 
ove Jaknefla aenchedena ElaJJerat Elmefia quin 
sfrai Eladim anaamat hllaichim Genrel Mag- 
drab Allatheinou Saeladein ümin. Au nom 
n de Dieu miféricordieux dans fes mif^ricordes. 

M Loué foie Dieu à caufe de fa miféricorde. 

« Dieu Seigneur du monde entier , Seigneur da 
n jour du jugement , nous t’implorons , & te 
n fupplions de nous être en aide : conduis-nous 
» dans le vrai fentier que tu ne montres qu’à 
n ceux qui ne t’ont point ofFenfé , & à ceux 
» qui ne font point éloignés de tes voies.Amen. n 
Cette prière finie , ils fe profternent profondé- 
ment par deux fois , & difent : La Allah Ellah 
Illahah ; il n’y a qu’un feul Dieu & il n’y en 
a point d’autre. Après cela ils plient le genou , 
ils fe jettent la face contre terre, ne ceffent 
de répéter Allah heckeber Allah ! & reftent 
profternés jufqu’à ce que le mot Ethemdellah 
ait été prononcé plufieurs fois. Les autres aâes 
de dévotion qui fe pratiquent , font tous fem- 
blables à ceux que je viens de décrire. 

Un zélé mufulnian fait régulièrement cinq fois 
’par jour cette priere , tant lorfqu’il eft chez lui 
que lorfqu’il fe trouve en voyage. Dans le cas 
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où il manque de couverture, il ^tend fa pelifTe fur 
la terre ; & après qu’il a fini fes ablutions , il s’en 
fert pour fes dévotions. 

Aux dix commandemens de Moyfe , les ma- 
hométans en ont encore ajouté cinq autres , qui 
font proprement les fondemens de leur religion. 
Le premier commandement de Mahomet enjoint 
de croire un feul Dieu indivifible. Le fécond 
eft relatif au carcme des Turcs , qu’ils nomment 
Ramafan. Pendant fa .durée ils n’oferoient rien 
manger de toute la journée; mais dès que la nuit 
eft venue y ils peuvent fe rafiàfier tout à leur 
aife. Le troifieme traite de leurs prières journa- 
lières , dont je viens de faire mention. Le qua- 
trième concerne les aumônes , & enjoint à tous 
les mufulmans de donner aux pauvres la quatrième 
partie de leurs revenus. Enfin le dernier leur 
impofe la loi de faire au moins une fois en leur 
vie le pèlerinage de la Mecque & de Médine , 
afin de fe fanâifier. 

Le commandement de Mahomet , qui leur 
interdit le vin , eft en général confidéfé comme 
un précepte falutaire ; mais non comme une loi 
abfolue , quoique ce législateur le leur ait exprelfé- 
ment défendu & qu’aucun n’ofe en boire ouver- 
tement. Ceux qui enfreignent ce commandement 
en ufant de cette liqueur dans le tems du rama- 
' fan , ou lorfqu’ils font en rhenain pour fe rendre 
à la Mecque, font punis très - févérernent ; fou- 
vent même il leur en coûte la vie. Cela n’empê- 
che pas que les grands , les Janillàires , & ceux 
que l’on connoît fous le nom de Levantins, ne 
faflënt nul fcruruiede s’affranchir de cette loi & 
n’ufent à leur table des plus excellens vins grecs 

Outre les commandemens que je viens de 
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citer , voici encore quatre autres points , que les 
mahomécans croient : le premier eft l’ange delà 
mort : ils font convaincus tous les jours de Ta réa- 
lité, & ils le voient à chaque inflant avec frayeur 
devant leurs yeux. 

Le fécond eft le jugement dernier , au fujet 
duquel ils ont adopté une quantité de fables. Ils 
difent entr’autres que Mahomet y aftiftera comme 
proreâeur des croyans dans toute fa gloire. Un 
ange avant ce grand jour Tonnera d’une trompette 
qui fera entendue de toute la terre. Le premier 
Ton mettra tous les animaux à mort , le fécond 
tous les hommes, le troifieme tous les anges, & 
même celui qui en aura Tonné ; de forte qu’il ne 
reftera pas une feule créature en vie. Après quoi 
Dieu fera tomber une pluie qui durera quarante 
jours de fuite : ils la nomment la pluie de mifé- 
ricocde , qui rendra la vie à cous les hommes & 
à cous les anges , qui comparoitront à la vallée 
de Jofaphat , pour que Dieu les juge publique- 
ment. 

Le croifteme , eft qu’ils croient â un paradis 
féparé en fepc valles campagnes ou prairies. Dans 
la première le fond eft d’argent ,dans la fécondé 
d’or , dans la troifieme de perles , dans la qua- 
, trieme 'd’éméraudes , dans la cinquième de pur 
cryftal , dans la fixieme de couleur de feu. La fep- 
tieme prairie eft compofée d’un magnifique jar. 
din , où coule par le moyen d’un nombre innom- 
brable de fontaines , des ruiftèaux de miel , de 
lait , & de vin ; toutes les efpeces de fleurs & 
de fruits s’y trouvent en abondance. Au milieu 
de ce paradis eft placé un arbre qui eft d’une fî 
grande étendue, qu’il l’ombrage tout entier de 
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fes branches & de fes feuilles ; elles font compo- 
ses du plus lin argent & de l’or le plus pur : les 
feuilles de cet arbre brillent de tout leur ëclat , & 
fur chacune font écrits les noms de Dieu & 
de Mahomet. 

Dans ce paradis fe trouvent toutes les efpeces 
de plantes aromatiques & une grande abondance 
d’animaux , de poifTons & d’oifeaux. 

L’entrée en ell gardée par un nombre innom- 
brable d’anges ; ils ont pluiîeurs formes j chacun 
d’eux parle 70000 langues différentes , dont il 
fait ufage pour publier les louanges de Dieu. 

Le quatrième efl la crainte qu’ils ont de l’enfer, 
où tous les tranfgreffeurs de la loi feront précipités. 

Les bons mufulmans font un grand cas des anges 
gardiens ;ils croient que chacun d’eux en a foixante 
&dix qui veillent , quoiqu’invifibles , à leur con- 
fervation. Ils fe tiennent principalement dans les 
vénérables barbes. 

On éleveles femmes dans la plus grande igno- 
rance relativement à la religion , dont elles n’ont 
prefqu’aucune notion. On regarde comme très- • ♦ 

indifférent qu’elles prient ou qu’elles ne prient pas. 
Quelques-uns même cherchent à les diffuader de 
l’immortalité de l’ame. Suivant l’Alcoran , elles 
n’habiteront point le paradis , elles feront feule- . 
ment admifes dans l’avant-cour , ficelles contem- 
pleront de là , par - deffus les murs , la joie des 
bienheureux. 

Ces pauvres créatures ne font uniquement que 
les inftrumens de la luxure, ôc croient n’avoir été 
créées 6c deftinées qu’au plaifir des hommes. Cette 
idée les porte à toutes forces d’indécences 6c de 
lafcivctés , dont elles ne prévoient pas les trifles 
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fuites. Elles n’oferoient jamais contrarier les vo- 
lontés de leurs maris, fur-tout de ceux qui pafTent 
leur vie dans la pompe & roifiveté. 

Lorfqu’elles deviennent vieilles , & que les 
hommes s’en dégoûtent , elles font méprifées. 
Quand on en agit bien avec elles , on les regarde 
comme les autres animaux ( i ) qui ne font plus 
propres â rien ; on les nourrit jùfqu’à leur mort 
des miettes qui tombent de la table de leurs maî- 
tres. On nedoit point être étonné d’un pareil trai- 
tement,. puifque les hommes, en fe mariant, 
n’écoutent que leurs paîTions effrénées, ou ache- 
' tent des efclaves dont ils font leurs compagnes, 

fans s’arrêter à leur pays ou à leur religion. 

Lorfque les femmes ne font plus propres à la 
propagation , qu’elles ont perdu leur beauté , ou 
qu’elles fourniffentquelqu’autre léger prétexte de ' 
plainte , il çfi loiiible au mari de leur donner une 
lettre dç divorce. Il n’ell pas befoin pour cela de 
beaucoup de cérémonies : le mari déclare fa réfo- 
lution , Sc les raifons qui l’y ont porté , au cadi , 

• ' & renvoie fa femme à fon pere ou à fes parens. 

Tous les meubles , hardes & autres effets qui lui 
appartiennent , & fur-tout le préfent de noces , 
lorfquMl exiffe encore , doivent être remis fur-Ie- 
champ. 


( I ) Les Turcs font dans l’ufage, lorfque leurs ani- 
maux domeftiques deviennent vieux, de les nourrir 
jufqu’à ce qu’ils meurent. Par exemple, le cheval de 
monture d’un Turc eft conduit dans un bon pâturage ; 
le chameau qui a eu l’honneur de porter l’Alcoran à la 
Mecque , eft parfaitement foigné pendant tout le refte 
de fa vie. 


I 
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CHAPITRE XXXI. 

Du commerce de la petite ~Tar tarie y & des 
pays voijins. 

Ïj,A prefqu’isle de Crimée eft très-avantageufe- 
ment fituée pour le commerce. Il y étoit au plus 
haut degré & très-floriflànt du tems des Génois. 
On parle encore en Crimée de la confidération & 
des richefles dont ils y jouiflbient. (i) 


(i ) Voici entr’autres ce qu’on m’a raconté à ce fu- 
jct, comme très-véritable. Un négociant Perfan , ayant 
envoyé fon fils dans ce pays avec des marchandifes , 
parmi lefquelles fe trouvoient une quantité confidéra- 
ble de parfums , celui-ci les ayant toutes placées en 
chemin à l’exception de ce dernier article , il l’apporta 
à Eiskikrimm , qui étoit la capitale des villes appar- 
tenantes aux Génois. Il étoit obligé de paiTer avec fes 
chevaux & fes chameaux chargés , auprès d’une églife 
qu’un riche particulier de cette nation faifoit bâtir. 
Le Génois demanda au Perfan, quelle étoit l’efpece de 
marchandifes qu’il avoit avec lui ; & lorfqu’il fut in- 
formé qu’elle confiftoit en parfums les plus précieux , 
il les acheta, les fit décharger fur la place même, & 
mêler avec le mortier. L’on ne fit ufage que de ce 
mortier dans la conftruélion de cette églife qui exifte 
encore, & dont on a fait une mofquée. On donne 
pour certain en Crimée , que ce mortier conferve en- 
core la plus agréable odeur. 
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Depuis que la Porte eft feule en poffe/ïion de 
la navigation de la mer Noire , & par certaines 
vues politiques l’interdit â tout autre pavillon que 
le lien , ce commerce autrefois fi confîdérable eit 
négligé , & confidérablement diminué. 

Les François qui fe font répandus dans tout le 
Levant , fe font approchés peu à peu de KafFa , & 
y ont établi quelques- magafins qui ne font pas en- 
core bien confidérables. Pendant le féjour que j’ai 
fait dans cette ville , il s’y en trouvoit quelques- 
uns tenus par des négocians de cette nation , qui 
fe nommoient Guillaume Laporrerie & compa- 
gnie y Marin & fils , & Dalbour & fils. Les mar- 
chandifes qu’ils vendoient confiftoient principa- 
lement en articles de Nuremberg , café, fucre , 
tabac à fumer , draps, étoffes , atlas & autres fabri- 
ques de Turquie, papier, camelots de coton filé 
& non filé , &c. 

Ce commerce étoit dirigé par un faéfeur & 
plufieurs commis. Ces marchandifes ne pafibient 
point dans les pays voifinsj mais reffoient dans la 
Crimée , où elles étoient pour la plus grande par- 
tie vendues en gros. U pouvoir aller par an à :^ocx 30 
piaftres , & le profit net de 30 i 40 pour cent. Si 
ces marchands ne tiroient pas toutes leurs mar- 
chandifes de la première main , & fi , en vertu de 
l’article 16 du traité fait entre la France & la 
Porte , ils ne jouifîbient pas du privilège de ne 
payer de droit de douane en Crimée que trois pour 
cent , partie en nature & partie en argent , leur 
profit (croit bien moins confidérable. 

En 1769 , les négocians dont je viens de faire 
mention , abandonnèrent ce commerce , à caufe 
de la guerre qui le rendoic périlleux. Leur façfeuc 
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fut obligé de vendre fes mardiandifes le plus vite 
qu’il lui fut polfible, de faire rentrer ce qui lui étoit 
dû , & de s’en retourner à Conftantinople. 

On forma en France en 1767, un proiet pour 
établir un commerce confide'rable en Crimée , 

& dans les pays voifùis. Quelques négocians y 
deifinoienr un ca[Mtal de deux millions & demi 
de livres. On envoya ce projet imprimé au confui 
François, M. le baron de Tott, pout favoir ce 
qu’il en penfoit. L’exécution de ce plan , foit â 
caufe de la guerre , ou pour quelqa’antre motif 
qui m’eft inconnu, aété }ufqu’à préfent fufpendue. 

Il feroit à fouhaiter que des négocians Alle- 
mands vouluflent confacrer un certain capital af- 
fez confidérable pour entreprendre un commerce 
en Crimée , capable de fournir à cette prefqu’isle 
& aux pays voifins les marchandifes convenables 
pour leurs habitans & leurs marchands , avec lef- 
quels il feroit facile d’établir un commerce d’é- 
change fort lucratif. Les circonftances noos font 
on ne peut pas plus favorables : prefque toutes les 
marchandifes qui en feroient l’objet , font i notre • . 

portée , & il nous eft facile de les tirer de la pre- 
mière main , ce qui eft on grand avantage. Nous 
avons le Danube , aêf moyen duquel nous pouvons 
les iranfporter jufqu’à la mer Noire, où elles fe- 
roient embarqaées pour la Crimée. Si ce trajet 
paroifibit trop périlleux , il feroit facile de ’es 
décharger à Ifinaël 00 à Kibanava , & de les 
tranfporter par terre à Aekiermann. De ce port , 
un vaifteau avec un bon vent fait la traverfée 
de Crimée en deux jours. 

Les marchandifes que l’on échangeroit ici, 
pourroient être embarquées très-coitimodémênt 
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& â bon marché fur la mer Noire , pour être en- 
voyées à Confiantinople , où partie feroit ven- 
due en comminion , & lerefte expédié de là pour 
Triefte ou Venife. Outre cela , il feroit aifé, fi l’on 
préféroit cette voie, de les charger pour Ackier- 
mann , & enfuite les tranfporter par terre à tra- 
vers la Moldavie & la Valachieen Tranfilvanie , 
& ainfi de fuite jufqu’à leur defiination. 11 efl 
vrai que cette route efl très-longue , occafionne 
de gros frais , & qu’on eft fouvent fort embar- 
rafl'é pour fe procurer des voitures , tant dans la 
Turquie en Europe que dans les pays voifins; 
mais on trouver oit bientôt remede à ces incon- 
véniens. 

En Crimée même , le commerce du fer eft 
très- confîd érable ; les Tartares ne fauroient s’en 
paftèr , & ils le paient argent comptant. Quant 
aux autres marcbandifes, on eft le plus fouvent 
obligé de le vendre à crédit ; car les marchands 
de ce pays-là ont peu d’argent , & paient rare- 
ment avant qu’ils aient placé les articles qu’ils 
ont achetés. Poux faire un gros commerce, il fau- 
droit principalement s’attacher à le diriger du 
côté des pays donc )e vais faire mention ; favoir , 
1 °. dans la Tartarie Nogaie, féparée de la Cri- 
mée par une ligne qui pafl'e près de Précop. Ces 
Tartares ont paftablement d’argent , & paient 
volontiers les marchandifes dont ils ont befoin ; 
de plus on trouve chez eux une quantité confi- 
dérable de peaux d’agneaux grifes & noires , ( 1 ) 


( I ) Les peaux d’agneaux grifes ne fe trouvent qu’en 
Tartarie , il n’y en a point à Mofoou. Les plus fines qui 
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des cuirs de bœuf & de cheval , du crin , de la 
cire jaune, du beurre (i) & autres articles. z“. 
Dans la Circaflie féparée de la Crimée , par la 
mer d’Afoph. La majeure partie des habitans 
font encore païens. Il n’y a pas bien long-tems 
qu’ils étoient tributaires des Tarrares ; mais à 
préfent ils font indépendans , ces premiers n’ayant 
pas été heureux dans la guerre qu’ils leur ont 
feite. Il eft dangereux de s’expofer fans un bon 
pafTeport à voyager dans leur pays : ils viennent 
cependant fréquemment à Kaffa , où ils échan- 
gent les produâions de la Circaflie , qui font 
des chevaux, des peaux de Iievres(r.) , des cuirs 


font très-belles, font aulTi très-cheres & font portées à 
Conftantinople & dans les autres grandes villes de 
Turquie : elles fe vendent de lo à i s piaftres la piece. 
Les ordinaires fe placent allez avantageufement en 
Pologne. Les noires fines fervent pour les kalpaches, 
& l’on fait des pelilfes des plus communes , qui fe 
vendent aflez bien à Conftantinople. 

( I ) Le beurre eft un des meilleurs articles de la 
Crimée ;■& lorfqu’on faifit le bon moment pour s’en 
pourvoir chez les Tartares Nogais , on peut non-feu- 
lement le revendre avantageufement en Crimee , mais 
encore à Conftantinople , où il eft facile de le pbcer 
avec profit en argent comptant. Ce beurre eft fort 
recherché, on en fait autant de cas que les Allemands 
de celui de Leipfick & de Hollande, 
r ( 2 ) Ces peaux de l evres font d’une finguliere 
beauté pour leur couleur, & très-légeres ; on s’en fert 
fouvent , au lieu d’autres pelilfes , à doubler les habits. 

- -d» 
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de cheval , des peaux de renard , de la cire ; & fi 
les femmes venoient à manquer en Allemagne , il 
feroit très-facile de s’en procurer par leur moyen , 
car ils vendent leurs filles qui font ordinairement 
très-belles (1). ' 

3®. Dans la Ruflie & à Aflrakan , d’où on ap- 
porte quantité de belles pelleteries. 

4**. Dans la Géorgie. Tout ce qu’on fait de 
ce pays J c’eft que les habitans en font très-hon- 
nêtes , & que l’on y trouve en abondance de la 
foie , de belle laine , toutes fortes de cuirs. 

Chez tous les peuples ,ainfi qu’en Crimée , on 
peut placer les raarchandifes fuivantes , & même 
quelques autres : des pelleteries , des draps , du 
velours , des étoffes d’or & d’argent , des damas , 
des fatins , des étoffes de foie & de laine , des 
toiles , des mouflêlines , du tombac en nature & 
travaillé, des teintures , fur-tout de la coche- 
nille & de l’indigo , de l’alun , de l’aloès , du bois 

f 


(i) Les Circaffiens font apprendre à leurs filles, 
plufieurs ouvrages de femmes, & font tout ce qui 
dépend d'eux pour conferver & augmenter leur beauté. 
Lorfqu’elles ont atteint leur treizième ou quatorzième 
année, ils les conduifent à Kaffa, où il fe fait un gros 
commerce d’efclaves. Ils les y vendent depuis deux 
mille jufqu’à cinq mille piaftres. Les plus belles font 
envoyées au ferrail à Conftantinople ,'les autres font 
Tendues aux principaux mufulmans qui habitent les 
villes les plus confidérables de la Turquie. Pluficurs 
marchands Arméniens de Kaffa ont époufé des Cir- 
calliennes. Ces efclaves ne manquent jamais d’adopter 
la religion de leurs maîtres. 

Q 
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de Bréfil & de Campêche ,de la gomme laque, 
du riz , du fucre , du café , du tabac â fumer , du 
coton fifé & non blé , de l’anis , du foufre , de 
l'opium , du mailic , de la falfe-pareille f des par- 
fums communs , du papier, des fruits fecs, de" 
épiceries , de l’étain , du fer , de l’acier , toutes 
fortes d’ouvrages de fer , du vif-argent , & des 
marchandifes de Nuremberg. 

Les marchandifes que l’on tire de la Crimée , 
confident en cire , beurre , peaux d’agneaux » & 
autres fourrures , cuirs , marroquins , chevaux , 
efclaves, &c. 

CHAPITRE XXXII. 

Poids & mefures dont on fe fert en Turquie 
& en Tartarie. 

*ï*OUS les vivres, foit vin, pain, eau-de-vie , 
herbages , fruits & autres chofes femblables, fe 
vendent au poids. Voici ceux dont on fait ufage 
dans tout le pays. 

Le 4 antar fe divife en 7 i batmans , 44 ockas , 
i®o lodras, ou rottel 176 jufdrems , ou 17600 
drachmes; ce qui revient à peu près à 100 livres 
poids de Vienne. 

Le batraan , en 6 ockas , 14 jufdrems , 2400 
drachmes , & pefe 1 3 | livrée ou | de quintal 
poids de Vienne. 

L’ocka fe divife en 4 jufdrems , ou 400 drach- ' 
mes, & pefe 2 i livres poids de Vienne. 
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L’ocka ,ourotteI pefe 176 drachmes. 

Le jufdrem pefe 100 drachmes. 

Le miskal pefe i drachme & demi 24 karats 
ou 96 grains. 

Le drachme pefe 16 karacs ou 64 grains. 
Lekarac a quatre grains. 

Mefares. 

Le picko ou l’endafïè correfpond â d’aune 
de Vienne. ” 

L’arfchen a | de plus que l’endafle. Oh fe fert 
fouvent de cette mefure en Tartarie. 

Toutes les e/peces de monnaies qui ont cours en 
Turquie , font les fuivantes. 

Le ducat Turc, le fequin , 1 ’al- 

tum , ainfi que le ferma- Piaf- par. par. afp. 

kub, vaut arg. de Turquie. 2 30 110 350 

Les gros font en or pâle, &Ies 
petits en or jaune. 

Les mêmes doubles. 5 20 220 55 a 

Il s’en trouve de triples & 
de quac^uples , mais ils font af- 
fez rares. 

I altum , ou I fermakub. i iÇ Ç5 i 5 ç 

J fantuck. 3 35 155 455 

Aâuellement toutes les mon- 
noîes Turques d’or, & les du- 
cats êcrangers ont augmenté de 
10 paras. 

\ piaftre ou écu au lion , que 
l’on nomme communément 

Qij 
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grufch valant fl. i. 7 | cr. ar- 
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CHAPITRE XXXIII. 


Efpeces étrangères , & leur valeur en argent de 
Turquie, 

Piaf, par. par. afp.2 

5 LiE ducat de Venife, d’Hol- 
lande & d’Allemagne. 3 28 148 444 

L’écu frappé ordinairement au 

coin d’Empire ou de Saxe, a o 80 240 

L’écu de Ragufe efl de la même 
valeur que l’altmifch Tur- 
que. I 20 60 1 80 

Le florin de Vienne ou de 

Saxe. I O 40 120 

Le demi-florin même monnoie. o o 20 60 

Petite monnoie Turque. 

Pièces de 5 paras ( bafchlick ) 

id. . de 2. 
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Le para a trois afpres. 

L’aipre ( achtfe) a 4 mankers. 

.Les monnaies de Tanariefont les fuiv cuites 

1 

Béas bafchlick , cinq blancs. j 

Kara bafchlick , cinq noirs. 

Le béas bafchlick qui eft d’argent, eft de cinq 
kara balchlick ou de 20 achtzes Tartares. 

Le kara bafchlick qui eft de cuivre mêlé d’une 
petite partie d’argent, a 5 achtzes , ou huitiè- 
mes. * 

La plaftre Tartare eft une monnoie fiftive , on 
la nomme gru/c/i ou & eft toujours 

de zo kara balchlicks où 100 achtzes. 

L’achtze Tartare eft aufîi une monnoie fiâive , & 
qui n’exifte que dans les comptes. 

La piaftre Turque valoir pendant que j’étois en 
Tartarie 7 i grufchs ou tfchurigs , ou 30 rups 
ou 150 bafchlicks , ou 750 achtzes. 

L’althum Tartare a zz igrutfchs, ou 450 baf- 
chlicks ou zzfo achtzes. 

Cette monnoie d’or eft rare , n’ayant été frappée 
que fous un petit nombre de chans. 

L’althum ou fermakub Turc eft de la même va- 
leur. 

Pendant mon féjour, les efpeces Turques 
avoient la même valeur que les efpeces Tartares 
de femblable dénomination. 

Cette valeur n’eft pas toujours la même ; quel- 
quefois le chan la fait haufler tout-d’un-coup * 
d’autres fois il la baiflë félon que cela convient à 
fes intérêts , fans s’erabarraftër fi cela eft nuifible 
ou profitable au commerce & aux affaires. 
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54^ Voyage 

« 

Lorfqu’il eft queftion en Turquie & en Tarta- 
tie , do Tommes conüdérables , on parle de ke- 
fers {bourfes). 

Une bourfe Turque vaut Çoo piaftres ou 
• 561 fl. 30 cr. argent courant de Vienne. 

Une bourfe Tartare vaut çoo tfchurigs, grufchs, 
ou 65 piaftres 13 | paras Turques, 74 fl. 27 
çr. argent courant de Vienne. 
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M. HENNIN, ' 

SECRETAIRE DU CONSÉJL D'ÉTAT; 


M 0 N S I E U R , 

J 


Vo us avez daigné me faire connaître Fou~ 
vrage di Kleeman : à peine l'eus-je parcouru « 
que j'en entrepris la. traduction ; éd en le met- 
tant au jour , fai ofé penfer à vous le de'dier, 
Receve\-en l'hommage comme un foible' témoi- 
gnage de ma reconnoiffance. Si votre modeflic 
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ne m*impofoit filence y je ferais çonnoitre ces 
vertus éminentes c[ui vous gagnent tous les 
coeurs , & je parlerais - de l'étendue de mes 
'obligations envers vous ; mais je m'expoferois 
â vous déplaire. Je me tais donc ^ quoiqu'â 
regret , me bornant à vous fupplier <T agréer les 
ajfurances du profond refpe3 avec lequel fai 
tfonneur d’être. 


I 

i 

1 

Votre très-humble & 
très-obéifTant fer. 
viteur, 

Le Traducteur. ! 


JOURNAL 


Monsieur, 
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